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qu'en le recevant^ on efl âîfpenfé de V entendre. 
Je me home donc à jouir de l'honneur de 
vous préf enter cet Ouvrage, hommage d&deux 
Arts réunis y & à fouhaiter que le Public ne le 
trouve pas indigne du Prince auquel il ejl offert. 
Vous agrée'{ avec autant de plaijir que de bonté 
^hommage des Lettres & des Arts , piwce que 
Vous les cultive:^ : les Arts & les Lettres 
ambitionnent de Vous l'offrir , parce quils 
aiment le Prince qui les aime & qui les cultive. 
Je fuis avec un très - profond refpecl , 

MONSEIGNEUR, 

DE MONSIEUR^ 



Votre très-humble & très-obeî/fant Servitear, 

DAVID, 



VE LA GRANDE-BRETAGNE 
& des mœurs de Jès premiers Habitans. 

J j A Grande-Bretagne , autrefois connue fous le nom â^ Albion, 
& qui comprend les deux Royaumes d*Angleterre & d^Êcofle , 
eft , fous une forme triangulaire » une des plus grandes Ifles 
du monde connu. Le peu de largeur du Canal Britannique 
qui la fépar e de la France , a donné lieu à Tancienne tradi* 
tion , que jointe originairement au conrinent des Gaules , elle 
en a été féparée par quelque violente fecouiTe du Globe , 
ou par Tufurparion infenfible des marées. Le terroir de cette 
Ifle eft ferrile 9 riche en troupeaux » en bois de charpente , en 
laines , en plomb , en étain , que les Phéniciens y venoient 
chercher avec myftère plus de 400 ans avant TÈre Chré^ 
tienne. Elle fut le grenier à bleds de TEmpire d'Occident 
& le magafin des armées de la Germanie. L*air y eft fain 
quoiqu'humide ; la chaleur & le froid n'y font jamais infup- 
ponables ; & îss campagnes coupées de hauteurs & de vallons, 
couvertes d'une verdure riante & fraîche qui triomphe des 
hy vers » préfentent à la vue les païfages les plus variés & les 
plus agréables. Ses côtes font bordées de ports & de bayes 
commodes. Les mers qui l'environnent font poifTonneufes : 
elles forment une barrière naturelle pour fa défenfe. 

Les premiers habitans qu'elle reçut dans fon fein furent 
les Bretons 9 les Piâes, & les ÊcofTois , qui habitoient di£- 
fiérentes parties de l'Ifle ; les Bretons Belgiques étoient une 
Colonie Gauloife. Attirés par la richefle & la beauté du 
pays 9 qu'ils voyoient de la côte oppofée 9 ils s'étoient em«> 
parés des bords de la mer , pour y commercer , & n'avoienc 
muCune relation avec les autres Nations de Tlfle y qui les regac* 
4loient comme des Étrangers ufurpateurs. 

Tome l. A 
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Les Bretons n^aypîent,' çompie tant d'autres peuples» pouf 
hliloire de leur, origine » de leurs coutumes & de leur reli« 
gion, qu'une tradition obfcure & incertaine» fans ufage des 
lettres & des caraSeres. Tout ce qui précède Tarrivée de Céfar 
eft fabuleux » & leur hifloire ne commence en quelque forte 
qu'à la première époque de leur fervitude. L'opinion gêné* 
raie efl qu'ils portoient alors le nom de Cumri^ & qu'ils durent 
leur origine aux Celtes & aux Gaulois» d'après leur con^ 
fbrmité de mœurs» de langage» de figure & de religion» 
Plus grands» mais moins robufies que les Gaulois» ils habi» 
tôigpt comme eux des cabanes groffieres de branchages» cou- 
vertes de chaume^ & menoient dans toute fa (implicite la 
vie champêtre. Leurs richefles étoient de grands troupeaux 
errants » dont la chair & le lait les nourrifibient» avec le 
gibier de leur chafle. Leur religion leur défendoit de man^ 
ger ni poifTon ni volaille. Ils laiflbient leun cheveux flot* 
ter fur leurs épaules , mais ils fe rafoient tout le viiage» 
excepté la lèvre fupérieure. Endurcis â la fangue & aux inju« 
res de l'air, leurs feuls habillemens' étoient quelques peaux 
qu'ils ajufloient fur leur corps aflez négligemment» moins 
pour fe garantir du froid, que pour ne pas choquer les 
étrangers avec qui ils trafiquoiem des cuirs & fuifs de leurs 
troupeaux. La plupart étoient totalement nuds. Us fe pei* 
gnoient le corps de paftel pour fe rendre plus terribles i leun 
ennemis; des anneaux de cuivre ou de fer d'un poids déter* 
miné leur fervoient de monnoie. Plus grofliers & plus fau- 
vages encore dans lÀirs amours» l'incefte étoit pafTé en cou* 
tume parmi eux: ils habitoient indifféremment avec toutes 
les femmes» mais on adjugeoit les enfans â celui qui avoiteà 
les prémices de la mère. A certains jours plufieurs familles fe 
réfiniflbient dans une même cabane» & là les femmes do* 
venoient un bien commun» même entre les £rères)i« Cet 
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nfage baibare fubfifta longtems pannî eux & s*y conferva encore 
fous les yeux mêmes des Romains devenus leurs maîtres. 
Julie» femme de TEmpeieur Sévère, reprochant un joiu: à tme 
Dame Bretonne une fi étrange coutume» celle-ci lui répon- 
dit: i< il eft vrai; les Bi:etonnes pratiquent aux yeux de tout 
t^ le monde & avec des hommes choifis, ce que les Romaines 
f» pratiquent en fecret avec leurs af&anchis ou leurs efclaves. h 

La Nation Bretonne étoit divifée en trois clafles; les Dmi« 
des qui tenoient toute la Jurifdiâion civile & religieufe» les 
^ Nobles ouCKevaliers qui conunandoient dans les Armées, & 
les Plébéiens qui n*avoient aucune part au Gouvernement. 
Ik vivoient en tnbus féparées, fous une efpèce d^Aiiftocratie, 
foumis, jcomme les Gaulois, à une foule de petits Princes, 
dans une indépendance réciproque les uns des autres. Mais un 
^nd péril les uniflbit; ils fbrmoient alors comme une feule 
puiflance fous Tefpèce de Diôateur ou de Chef, qu^ils jugeoient 
le plus digne de les conomander» & dont Tautorité s^évanouif- 
foit avec le danger. Cette indépendance étoit leur feul bien; 
& rhofpitalité une de leurs premières vertus. Jamais la porte 
de leur cabane n^étoit fermée aux Ettangers. Simples & fobres» 
leur boiflbn ordinaire étoit de Teau; mais ib ie permettoient 
quelquefois dans leurs fêtes l'ufage d*une liqueur compofée d*oige 
2cdemiel,ou de ponunes, &lorfqu*ilsen étoient enivrés, la fête 
finiflbit par des querelle^ fanglantes, conune chez les anciens 
Thraces. 

Tous ces petits Etats étoient continuellement armés les un» 
contre les autres , & la guerre par fes revers ou fes fuccès chan- 
geoit (ans cefle leurs mobiles limites. Ils attaquoient fur-tout les 
Belges auxquels ils ne pardonnèrent jamais leur intrufîon. Tous 
ces combats renaiflàns entretçnoient leurs difpofîtions mar- 
tiales. Affez mal annés» foit pour l'attaque» foit pour la d^ 
^^Cf ils comptoient plus fur leur courage. Les principaux 
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^eAtr*aix portoîent de longues ëpées^ des arcs & des flèches» 
Le peuple n'avoit que des piques garnies d^un caillou tranchant 
ou d*une pointe de cuivre, avec une clochette dont Tufage étoit 
d^ëpouvanter Tennemi dans le combat , où ils alloient en dan* 
fant , comme les Curetés , & chantant les exploits de leurs Guer- 
riers. Tous dédaignoient le cafque & la cuiraiTe. Un bouclier 
de branchage ëtoit toute leur défenfe; tout leur luxe ëtoit dans 
leurs chariots de guerre fculptés & peints, armés aux ëffieuxde 
iaulx tranchantes, & attelés ordinairement de deux chevaux. Ilf 
manioient ces machines avec tant de dextérité qu^ils favoientles 
iaire tourner ou les arrêter court fur le penchant d^une colline^ 
s'y tenir debout ou affis , courir â Textrémité du rimon, fauter 
dehors ou dedans , félon que Toccafion le demandoit. Comme 
chez les Gaulois , les femmes jouiflbient parmi eux d'une grande 
confidérarion; elles les accompagnoient au confeil & dans les 
batailles , & les excitoient à la gloire. 

Si ce peuple intrépide , fobre, adioh & robufle , avoitfn réu* 
iiir fes avantages & s'aflujetdr i la difcipline & à la fubordina- 
.tion d'un fage Gouvernement, cette île eut pu être Técueil de 
la puifTance Romaine & refter Tafyle de la liberté au milieu de 
rUnivers enchaîné par ces heureux tyrans» 



ASSEMBLÉE DES DRUIDES. 

Cérémonie du Gui de Chêne. 

X^E même rapport qui rapprochoit les Gaulois & les Bretom 
dans leurs ufages , fe uouvoit dans leur religion. Elle avoit 
aufli les Druides pour Miniftres, & la Bretagne étoit même 
conune le Séminaire où les jeunes Candidats de l'Ordre 
venoient s'inftruire & fe perfeâionner. Ces Prêtres fameux» 
iaos avoir le nom de Souverains, en ex^f oient en efiet le pou^t 
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YDÎr. Revêtus du Sacerdoce , leur autorité s*étendoît fur les affai« 
res publiques & particulières. Rien de confiderable ne fe faifok 
fans leur approbation; on n*ofoit pas même punir les crimes & 
faire mourir un malfaiteur, s'ils n^avoient foufcrit à fon arrêt* 
Ils tenoient tous les ans une afTemblëe générale, où toutes les 
affaires étoient examinées & jugées. Sous prétexte qu*il n'y a 
point d*a£tion où la religion ne foit IntérefTée, ils s^attribuoient 
le droit d'exclure des facrifices ceux qui refufoient de fe fou* 
mettre â leurs décidons. Cette excommunication étoit fi hon« 
teufe» que le malheureux qui en étoit frappé, fans honneurs » 
fans fociété, en horreur à fes amis, i fes parens, étoit regardé 
comme une efpèce de monfhe facrilége. Ils annonçoient Ta- 
venir Se s'érigeoient en Interprètes de la volonté des Dieux. II 
fe mêloit pourtant un peu de fcience à ces impoftures. Us 
enfeignoientâ leurs élèves quelques notions furies aftres, fur 
leurs révolutions & fur le monde phyHque, & leur parloient. 
de philofophie. Ils s'étoient encore emparés de la médecine t 
autre mélange informe de pratiques fuperfHûeufes qu'ils déco- 
soient du nom d'Art. C'étoit encore à leurs foins qu'étoit ordi« 
nairement confiée l'éducation de la Noblefle. Afnfi les I)midet 
dominoient la Nation par tout ce qui fubjugue & enchaîne les 
hommes , la religion & la penfée , b fcience & {es préjugés ^ 
Tefpérance & la crainte, l'intérêt de la vie préfente & future. 
Quelques fenunes furent admifes â leur inftmâions & â leurs 
dignités. Telle (iit celle de Tungria (Liège) , qui prédit à Dio« 
clétien, conrnie les forcières â Macbeth , quil feroit im jour 
Empereur^ 

Ils étoient préiidés par un fouverain Pontife de qui dépen* 
doient tous les autres, & qui parvenoit ^ cette dignité fuprâme 
par éleâion. Cette éleâion étoit rarement paifible , & les armes 
décidoient quelquefois de ce choix envié. Tant de privilèges, 
tant d'inmiunités attachées à cet Ordre qui étoit exempt du 



fervke militaire & de toute efpèce détaxes, attîroientles regards 
& rambmon, au point que la première Noblefle y afpiroit. 

Les Druides adoroient un Dieu fuprême, immenfe » infini ; ils 
enfeigfioient à leurs élèves l'immortalité & la tranfmigradon des 
âmes 9 dogme qui leur paroiiToit propre à infpirer le mëpris de 
la mort/ Cétoit dans la profondeur des bois les plus épais , dans 
Tombre & le (ilence qu'ils rendoient leur culte à la Divinité 9 per« 
fuadés que Dieu dédaignoit de renfermer fon immenfité dans 
l'enceinte étroite d'un Temple , ouvrage imparfait de fes foibles 
créatures. Ils adoroient cependant encore Jupiter fous le nom de 
Taran^ qui fignifie tonnerre» Tutaus ou le Dieu des voyages 9 
Ht fus ou le Mars des Bretons, Apollon & Diane fous d'autres noms^ 
8c Andau^ déefTe de la viâoire, à laquelle ils ofFroientdes prifon* 
niers pour viâimes. Ils élevèrent par la fuite en l'Honneur de ces 
Divinités inférieures des efpèces de Monumens ou Temples fans 
voûte, compofés ordinairement de piliers grodiers circulaire* 
ment rangés, avec un autel incliné au milieu, & un gros obélif** 
que percé en jplufîeurs endroits pour attacher les viâimes. On en 
voit encore dçs ruines à Stonehenge dans la province de Wilt, 
Se dans les îles Orcades. 

Pour entretenir la vénération des peuples par le myftère, & 
ne pas initier les profanes dans leurs fecrets, ils n'écrivoient 
rien de leiirs loix , ni de leur religion. Leurs dogmes étoient 
tranfmis en vers , & de jeunes Druides pnt paffé jufqu'à vingt 
années â les apprendre. 

• Comme les bocages les plus folitaires fervoient de Tem« 
9 pies â leur imite, l'arbre le plus facré pour eux étoit le 
p chêne, dont ils avoient tiré leur nom. (^Deru ou Dm en 

• langage Breton fignifie un Chêne. )*0n faifoit de fes feuilles 

• des guirlandes pour les autels & des couronnes pour les 
^ viâimes ; les Bardes & les dévots en omoient leur front» 

• Jamais leurs Prêtres n^offiçioiçnt fans avoir fur eux une 



(7) 

• branche ou des lémlles de cet arbre relîgîettz. Ils cfoyoietit 

• que le gui de chêne renfermoit des myflères fublimes; ils 

• le cherchoient avec ardeur , le trouvoient avec tranfport & 

• le cueilloient au milieu d'un concours infini de peuple , qui 

• venoit de toutes les contrées dans le lieu indiqué pour cette 

• grande folemnité. Le Chef des Dnddes vêtu de blanc t mon* 

• toit fur Tarbre » & avec une ferpene d'or deftinée à cet 

• ufage» coupoit cette excroiflanceprécieufe» préfent annuel 

• des Dieux , & remède certain contre toutes les maladies •••• 
Enfuite il immoloit deux Béliers fous le chêne. 

Outre les Druides » les Bretons Se les Gaulois honoroient 
encore (}es Prêtres d*un rang inférieur appelles Bardes , dont la 
ibnâion étoit de compofer & de chanter en vers , des hymnes 
en rhonneur des Dieux, & les exploits de leurs héros » en 
«^accompagnant de la harpe. 

. Uinftitution & la puiflance des Druides furent utiles pour 
prévenir les rapines & les violences cher des peuples vindica- 
tifs & fauvages. On les voyoit fe jtetter au milieu des armées 
prêtes à combattre , adoucir leur fureur guerrière» & les rame- 
ner à la paix par l'autorité de leurs remontrances & la force 
d'une éloquence perfuafive. Ils étoient célèbres pour l'inno* 
cence de leurs mœurs , & confidérés par la dignité de leur 
naiflance. Comment eft-il donc arrivé que le nom de Druides 
r.e foit plus aujourd'hui prononcé fans horreur ? Ces hommes » 
les plus fages & les plus éclairés de leur nation» les média- 
teun équitables de tous les différends de leurs compatriotes » 
sncormppbles aux vices & à l'attrait des plaifîrs, égorgeoient 
de fang-fîoid des viâimes humaines fur les autels de leurs 
Dieux» les brùloient vivantes dans des colonnes d'ofier» aux- 
quelles ils mettoient le feu ; affreux héritage de la fuperftirion 
Phénicienne apportée par le commerce , qui enrichit & cor« 
lompt les Nations. Les Romains même conçurent tant d'hor» 
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tcuf pouf ce fanarifme barbare & fanguînairCf qu'ils extsr^ 
minèrent fans pitié toute cette race de bouchers religieux, & 
Teffacèrent de la terre. Tant que leur religion fut pure & fans 
mélange d*ufages étrangers , ils ofFroient â TÉtre-Suprême des 
fleurs arrofées d'eau falée. La fuperftition vint, & multiplia 
les Dieux & les viâimes ; elle commença par verfer le fang 
des animaux ; & bientôt celui des hommes. D*abord on choifit 
des criminels : & bientôt on immola Finnocent. 



PREMIERE EXPÉDITION, 
de Julcf'Céfar en Bretagne. (Tan 55 av. J. C.) 

Avant Jvdes-Céfar, les Romains ne connoiffoient guères 
de la Bretagne que fon nom & les perles Britanniques. Le vain- 
queur des Germains & des Gaulois 9 porté par fes conquêtes 
jufqu'à la côte oppofée à cette grande île» dès qu'il Tapper-' 
çut, forma le deflein de la fubjuguer. Jamais les prétextes de 
guerres ne manquèrent à Tambition des Rgmains. Il s'offenfa 
des fecours que les Bretons avoient donnés aux Gaulois , & 
défendre la liberté des Nations fut à fes yeux un crime digne 
de Tefclavage. La faifon étoit avancée; il fe propofe de recon- 
noître du moins les ports de la Bretagne , fes côtes , le nombre 
& le caraôère de fes habitans. Il confulte d'abord des Maj?^ 
chands ; mais n'en ayant reçu aucun éclairciflèment fatisfàifant» 
il charge Volufenus de côtoyer la Bretagne avec une frégate; 
enfuite il raflTepible tous les vaiflfeaux des ports voifins & traverfe 
le pays des Morini , ( aujourd'hui la Picardie ) à la tête de fes 
invincibles vétérans^ 

Les Belges, habitans de la côte maritime de l'ile, allarmés 
de fes préparati^ , lui of&ent des otages & demandent la paix. 
Céfar applaudit à leur foiuniffion & renvoie les Députés avec 

Comius 
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Comîus , Prince Breton dégénéré & devenu la créature du 
conquérant. Il le charge fecrettement d'exhorter fes compa-* 
triotes à venir d'eux-mêmes foUiclter le joug de la proteftion 
Romaine : fes compatriotes mettent Torateur dans les fers. 

Volufenus qui avoit parcouru la côte fans aborder nulle 
part, revient cinq jours après & fait fon rapport. Céfar s'em- 
barque avec fon infanterie fur 80 vaiffeaux , & ordonne à fa 
cavalerie de fuivre fur dix-huit autres. Il met à la voile le 
foir , & le marin il eft près des côtes de Tîle. Mais il vit 
qu'il ne triompheroit pas fans combattre. • Le rivage, les 

• dunes , les rochers , les montagnes , tout étoit couvert d'une 

• multitude innombrable de ces Infulaires à demi-nuds , mais 

• intrépides , armés d'arcs & de flèches , & prêts à s'oppofer 

• vigoureufement à fa defcente. Céfar n'ofe la rifquer. Il fait 

• chercher une côte moins dangereufe , & le foir jette l'ancre 

• â deux lieues plus loin fur un rivage uni & découvert. Les 

• Infulaires pénètrent fon defTein , y envoyent leurs chariots 

• & leur cavalerie , tandis que le refte de leur armée s'avance 

• pour les foutenir. Les galères romaines trop pefantes ne 

• pouvoient approcher afTez du rivage. La flotte qui portoit 

• fa cavalerie , n'arriva point. Ses foldats obligés de fe jetter 

• tout armés dans la mer , au rifque de fe perdre dans des 

• fbfTes ou cavernes inconnues d'eux , découragés par ce défa- 

• vantage, ne combattoient que fbiblement, avec répugnance 

• & frayeur. Les Infulaires les repoufToient à coups de traits 9 
« s'élancoient dans la mer & alloient les joindre au milieu 

• des flots avec une fureur & une intrépidité qui étonnoient 
t les Romains. 

9 Céfar fait avancer fes galères plus près du rivage, afin 

• de prendre les ennemis en flanc. Cette manœuvre eut à-peu- 

• près le fuccès qu'il en avoit efpéré. Les Bretons s'étonnent 
.0 & s'intimident de la forme inconnue de fes vaifleaux, dii 
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m .mmvemttiVées tames, de Teffet des balîftes lançant un^ 

• ^ grêle de traits & de pierres , & commencent à lâcher pied. 

• Cependant les foldats Romains n*avançoient point & repu-* 

• gnoient toujours à fe jetter dans la mer. UEnfeigne de la 

• dixième Légion leur crie, 4< fuivez-moi, compagnons, ou 

• >> vous abandonnez Taigle Romaine aux ennemis » ; & 4 

• ces mots il s^élance le premier dans les flots. La honte les 

• faifit, rémulation leur ferme les yeux fur le danger, toua 

• fe précipitent en foule à la fuite de TEnfeigne. Ils furent 
long-tems fans pouvoir parvenir à former leurs rangs; maia 
enfin fécondés par quelques chaloupes armées que Ton fît 
approcher, ils commencèrent alors à combattre de pied ferme « 
chargèrent vigoureufement les Bretons & les mirent en déroute» 
Faute de cavalerie , Céfar ne put pourfuivre fa viâoire. 

Les Bretons étonnés par cette défaite, envoyèrent aufli^ôt 
des ÂmbafTadeurs implorer la clémence du Vainqueur : ils brifent 
les fers de Comius & le chargent de foUiciter pour eux. Mais 
leur foumiflion n^étoit que Teffet de la néceflité préfente. Ayant 
appris que les dix-huit vaifTeaux qui portoient la cavalerie 
Romaine, ainfi que ceux qui étoient à Tancre fur le rivage # 
avoient été difperfés & fracaffés par ime horrible tempête t 
honteux de fe foumettre à une poignée d*hommes fans vivres 
& fans vaifTeaux , ils fe réuniffent fur les montagnes , ils 
ofent venir attaquer les Romains jufque dans leur camp. Mais 
tout leur courage échoua contre des Légions aguerries , comr 
mandées par Céfar. Nouvelle défaite & nouvelle ambafTade 
pouf demander la paix. Céfar Taccorda en doublant les con? 
ditions du premier traité ; enfuite voyant que Téquinoxe d*àur 
tomne approchoit & que fes vaifTeaux, réparés à la hâte^ 
n^auroient pas été en état de foutenir la traverfée pendant 
rhiver , il rembarque fon armée & retourne dans la Gaule. . 
^ Dès que les Rpn^iins furent difparus » les Bretons oublièieni 
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leurs pfomefles & deux États feulement envoyèrent des Àtages. 
Céfar s'en applaudit. Ce fut pour lui un fpécîeux prétexte de 
quitter Rome Tannée fuivante & de rerenir faire une nou* 
velle expédition en Bretagne. 



SECONDE EXPÉDITION DE CÉSAR 

en Bretagne. Ambajfade des Trinobantes. 

( Tan 54 av. J. C. ) 

V* É s A R fe rembarque vers la fin du mois d*Août au Port 
d*Itium ( Calais ) avec cinq Légions & deux mille chevaux 
fur une flotte de 800 petits vaifleaux ; le lendemain à midi 
il découvre les côtes de Bretagne » étonné de les trouver 
défertes. Quelques prifonniers lui apprirent enfuite que les 
Infulaires s*étoîent aflemblés en grand nombre fur le rivage» 
mais qu^eflrayés à la vue d*un fî terrible armement , ils s'étoient 
jetirés derrière les montagnes. 

Les Romains tracent leur camp : Céfar y laiflè dix cohortes & 
.trois cent chevaux , & il s'avance avec des guides dans les 
terres. Il n*avoit pas £ût douze milles qu*il fe trouve â la 
vue de Tarmée Bretonne 9 campée près d'une rivière , ( fans 
doute le Stour) » dont le paflage lui fut difputé par leur cav^ 
lerie & leurs chariots. Mais malgré Tavanuge du terrein , ils 
furent forcés par la cavalerie romaine de gagner un bois dont 
quelques gros arbres coupés leur faifoient un retranchement 
aflez sûr. Cependant la feprième Légion vint à bout de les 
en dëbufquer. La nuit approchoit; Céfar ne voulut pas expofer 
fa cavalerie dans un pays inconnu. Le lendemain il apprit 
qu'une tempête avoit une féconde fois battu & brifé fa flotte : 
il court au rivage » donne des ordres pour réparer fes vaifleaux, 
qu'il fait traîner à force de bras dans l'enceinte de fon camp» 
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& retourne contre les Bretons ; il en retrouve une multitude 
innombrable en poflfeffion du pofte qu^il aVoit pris la veille. 

L*approche de Céfar avoit fufpendu les querelles & les animo* 
fîtes pardculieres. Plufieurs provinces voiiines avoient réuni leun 
forces contre Tennemi commun de leur liberté, & avoient choiii 
pour leur Général Caflibelan, Roi d*un pays qui comprenoit les 
provinces nommées aujourd'hui Herdtfbrd, Bedfbrd&Bucks» 
au-delà de la Tamife , environ à 80 milles de la mer. Ce Prince 
toujours en guerre avec fes voifins, s*étoit fait une H grande ré- 
putadon dans la fcience militaire, qu'on lui avoit déféré d'une 
voix unanime le commandement général dans ce grand danger. 

Sous ce guerrier plus expérimenté, les Infulaires ne reftoient 
pas oififs dans leurs retranchemens, ils profitoient de toutes les 
occafions de harceler l'ennemi , tantôt chargeant brufquement 
les troupes employées à fbrrifier le camp Romain, tantôt fon- 
dant avec impétuofité fur celles qui fe difperfoient pour le fou- 
lage. Jamais ils n'engageoient un grand nombre de troupes à la 
fois, mais divifés en pedts corps, ils fe reriroient avec un défor- 
dre apparent pour atrirer la cavalerie, & lorfqu'ils la voyoient 
écartée des Légions , ils fautoient hors de leurs chariots & fe bat- 
toient à pié. Cette manière de combattre déconcertoit les trou- 
pes Romaines. Trois de ces attaques fucceflives en firent périr un 
grand nombre. Malgré leurs efforts , la fin de chaque aâion fiit 
toujours la déroute des Infulaires. Les troupes auxiliaires deCaf- 
fibelan découragées à la fin faifirent la première occafion d« 
l'abandonner, & de retourner dans leurs diflerens cantons. 

A cette nouvelle, Céfar réfolut auffitôt de faire traverfer i 
gué la Tamife â fes troupes, & de pourfuivre Cafiibelan dans 
fon propre pays: l'entreprife étoit périlleufe, les ennemis en 
grand nombre rangés fur le rivage oppofé en avoient fortifié 
les bords & hériifé le canal de paliffades , dont on voit encore les 
pieux quand l'eau eft très-baffe (au^effus de Walrni & Suny, 
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en (ace de la praiiie de Coway) & qui durcis par Teau & les Se» 
des font aufii noirs que le jais. 

Malgré tous ces obftacles, les Romains entrèrent dans le 
fleuve, Teau jufqu'à la gorge, avec tant de vîtefle que les fol- 
dats de Caflibelan frappés de conftemadon, cherchèrent leur 
ialut dans une fuite précipitée. Leur ignorance féconda aulB 
la valeur Romaine ; Céfar fit armer un éléphant d'écaîUes de 
fer, charger fon dos d'une tour de bois remplie d*hommes 
armés & le fit avancer dans le fleuve. Ce monftre nouveau 
efiraya les Bretons , & jetta la confufion dans toute leur armée. 

• Alors les Trinobantes , peuple nombreux qui habitoit les 

• provinces d'Eflex & Middlefex, fe foumirent les premiers, 

• demandèrent la paix , & pour Roi Mandubratîus, un de leurs 

• jeunes Princes, dont CaiBbelan avoit tué le père, & qui dans 

• la crainte du même fort , s*étoit réfugié fous la proteéUon dy 

• Général Romain. • Céfar foufcrivit à leur demande en les 
obligeant de lui livrer des otages & de lui fournir du blé pour 
fon armée. Ce premier exemple de foumidion fut bientôt fuivt 
des autres peuples Belgiques qui cédèrent leur libené pour coi^ 
ferver leurs moififons & leur commerce. 

De là Céfiair marcha contre la ville de Caflibelan (i) qu*on 
croit être S. Albans , & la prit d*affaut. Le prince Breton, réduit 
à Textrémité , envoie ordre à quatre Princes des provinces de 
Kent, Witts & Hamp, d'afTembler leurs forces & de furpren- 
dre le camp naval des Romains, tandis que leur Général étoit 
trop éloigné pour le fecourir. Mais ils furent repoufTés après un 
longcombat , & Cingetorix, un de ces quatre Rois, fiit fait pri« 
fonnier. Rebuté enfin par tant de défaites, Caflibelan confidéia 
le trifte état où fon pays étoit réduit, & prit le paru de fe fou- 
mettra au vainqueur, qui lui accorda la paix aux conditions d^un 

(i) Londres, ville inconnue du tems de Célkr & tràs-commcrçante du tems de 
Kéion , étoit compriic dans les Éuts de ce Prince* 
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tribut annuel f de la tranquillité de Mandubradus'Sc des Trii» 
nobantes , & d'un certain nombre d*ôtages. Dès que Cëfar les eut 
reçus , il fit remettre fes vaifTeaux en mer, embarqua fes troupes 
fur deux flottes & regagna heureufement le continent peu de jours 
avant Péquinoxe d'automne. De retour â Rome , il fit uneof&ande 
d*un corfeletde perles Britanniques à Vénus Génératrice, dont 
il prétendoit defcendre. 



CARACTACUS MENÉ A ROME 

(en 52.) 

C> ÉS A R avoit plutôt montré le chemin de la Bretagne aux 
Romains , qu'il ne Tavoit conquife. Il ne refioit de traces de fes 
deux expéditions, que le tribut payé par les Belges éublis fur 
les côtes , & qui préféroient une foumiflion favorable pour leur 
commerce à une liberté indigente: mais l'intérieur de Tiledédaî- 
gnoit cette fervitude. Les Bretons vécurent tranquilles pendant 
l'efpace de 90 ans fous Augufle & Tibère. Le ridicule Caligula 
vint avilir la puifTance Romaine en fe montrant à eux de la côte 
oppofée des Gaules i la tête d'une armée de deux cent mille 
honunes, & retourna fe faire méprifer & égorger i Rome, en 
demandant les honneurs du triomphe pour avoir rempli les caf- 
ques de fes foldats des coquilles du rivage. Ce ne fut que fous 
Claude que commença la fervitude des Bretons. Le titre de Bri« 
tannicus flatta ce fbible Empereur. Un traître , le rebelle Beric, 
chafifé de la Bretagne fa Patrie , vint encore exciter l'indolence 
de Claude, & les divifions renaiiTantes dans l'île achevèrent de 
faciliter fa conquête. 

Plautius part avec une armée, qui le fuit d'abord â regret. 
Un météore favorablement interprété par la crédulité, ranime 
\ç$ foldats. Flautius perdit & verfa beaucoup de fang: il dé^t 
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^lulieuîs petits peuples qui lui vendirent cher leur ibumifliont 
les Dobuni, les Iceni, les Brigantes. Claude inftruic de ces 
premiers fuccès accourt en partager les honneurs, quand le 
plus grand péril efl pafle. A fon arrivée toute fon armée pafle 
la Tamife, défait entièrement les Infulaires & prend d^aflaut 
Camelodunum(Malden), capitale des Trinobantes; il réduit 
encore quelques peuples voifins & retourne à Rome recueillir 
fans pudeur, pour une très-perite conquête, des honneurs accordét 
auparavant pour le renverfement d*un Empire. Vefpafien & 
Titus fon fils vinrent enfuite y cueillir des lauriers plus fanglans, 
mais plus honorables; ils fournirent les deux plus puiflans peu- 
ples du païs, les Belges & les Durotrîges, & fe rendirent maî- 
tres de Tîle d'Wight. 

^ Oflorius Scapula , Général aâif & expérimenté , nommé Gou« 
verneur de cette nouvelle Province Romaine, vint encore étendre 
& affermir davantage cette conquête naifTante & mal aiTurée^ 

L*ennemi le plus redoutable que les Généraux Romains euf<- 
fent en tête étoit un Prince Breton nommé Caraâacus, Roi doi 
Silures, fils de Cunobelin ; il avoir fuccedé après lui au Royaume 
de Caflibelan , & on le regardoit comme le plus grand guerrier 
que la Bretagne eût produit. Patient dans T^adverfité, prudent, 
pénétrant, il avoit fenti Timpodibilité de vaincre les Romains 
en bataille rangée; il réfolutdonc de s*en tenir aux efcamouches 
& s'attacha aux ailes de Tennemi, qu*il harceloit fouvent avec 
lîiccès, fe retranchant dans des lieux inacceflibles , & faifant 
de fréquentes incurfions fur tout le païs fitué entre la Tamife & 
la mer, déjà devenu la conquête des Romains & nommé par 
eux Brittannia prima. OAorius refolut de terminer la guérie 
dans une feule adion. 

Caraâacus s*étoit£aifid*un pofle avantageux fur une haute mon- 
tagne défendue par une rivière profonde & rapide. Le Général 
Romain fut allarmé de la pofition défavantageufe de fes troupes 



qui ne voyoïent devant elles qu^une rivière effirayante » 8c au^-deC* 
fus de leurs têtes des montagnes efcarpées couvertes d^ennenûs 
intrépides. Cependant encouragé par Tardeur de fes troupes, 
qui lui crioient que rien n*étoit impofliible au courage Romain, 
il donne le Hgnal de Tattaque ; elles franchiflfent la rivière au 
milieu d*une grêle de traits ^ de pierres & de javelots , parviennent 
aux remparts des Bretons ^ qui n^étant formés que de pierres fans 
liaifon, leur cèdent le paifage de tous côtés. Les Romains en 
état de fe fervir de leurs épées changent le combat en un car- 
nage af&eux, ScTarmée Bretonne eft mife en déroute. La fenrune, 
la fœur & les enfians de Caradacus tombèrent entre les mains du 
Vainqueur. Caraâacus chercha un azile auprès deCartifmandua, 
Reine des Brigantes ; mais cette femme le livra chargé de fers 
à Oftorius dont elle craignoit le reflentiment, & le Prince Bre^ 
ion & toute fa famille furent conduits à Rome. 

• Sa répuurion Tavoit devancé. L'Italie & Rome même 
« étoientcurieufesde voir les traits de cet infulaire, qui pendant 

• neuf années avoit rendu vain tout Tart militaire des Romains 

• & bravé toute leur puifTance. Claude convoqua le peuple à 

• un joiu: marqué. Les Cohones Prétoriennes étoient fous les 
armes avec tout Tappareil d*un fpeflacle extraordinaire, & 

• TEmpereur s^etant afiis fur fon trône , on amena devant lui 
» la fenune » les frères , les fœurs & les enfans de Caraôacus. 
Parut enfuite Caraâacus lui même , qui , fans monuer ni 
m trouble ni crainte, fixa les yeux fur TEmpereur, & lui dit: 

• i< Le coup du fort qui fait mon infortune , tourne â ta gloire. 
^J^avoisdesvafTaux, des armes, des chevaux, desricheffes; 
iy dois-tu t*étonner que j'aie fait tous mes efforts pour les confer- 
« %y ver? Parce que vous autres Romains, vous voulez enchaîner le 
p M monde enûer, tous les hommes doivent-ils accepter vos fers 
p «ffans réfiftance? Si je m'étois rendu dès le prçmier choc, 
^ »> ni inçs malheurs ni ta gloire n'auroient attiré Tattenrion de 
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• i^Vunlvers &mon fuppllce même feroît tombé dansToublIi 

• ^ mais fî tu épargnes ma vie , Caraâacus fera un monument d# 

• »f ta clémence ^>. UEmpereur frappé de ce dîfcours du Heroi 

• Breton lui pardonna & fit ôter les chaînes aux captifs. Le 

• premier ufage de leur liberté fut de feprofterner devant rin> 
« pératrice Aggrippine, qui, curieufedevoircefpeâacle, étoit 

• aufli montée fur le trône. Les Silures , malgré la pêne de 
leur Général 9 continuèrent la guerre avec vigueur & vengèrent 
leur défaite fur leurs vainqueurs , à qui Tamour de la liberté 
préparoit encore de nouveaux combats. 



LES DRUIDES BRULES DANS VISLE 
(TAnglefcy, (en 54.) 

l^ES Silures avec les Ordovices préparoient une révolte, 
générale. L'Empereur Claude avoit juré de ne dépofer lea 
armes qu'après leur avoir fait fubir le fort des Sigambres, chaiTé» 
de leurs pays & tranfponés en Gaule ; & cette menace avoit 
redoublé la haine des Silures pour le nom Romain. D'un autre 
côté Cartifmandua , cette perfide Reine des Brigantes, qui avoit. 
livré Caraélacus aux Romains , étoit en guerre avec fon nouvel 
époux Venutius , Prince des Viccii , dont elle avoit fait périx> 
le frère & les parens. Les Romains qui foutenoient toujours 
le parti le plus utile pour eux & rarement le plus jufte , com-^ 
battirent & triomphèrent deux fois pour cette indigne époufe;» 
mais ils furent battus enfuite par le mari , qui s'empara de» 
États de la Reine & en refta poiTeiTeur. 

Au milieu de ces troubles Néron envoyé en Bretagne Sueto«> 

nius Paulinus , Général de grande renommée , le premier qui 

eût pafTé le Mont- Atlas, & pénétré avec une armée fur les 

lives du Niger. # Sa première conquête fut celle de l'Ifle dd 
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hngues Calblfe & Irlandoife n^eft plus donné quVux prêtent 
dus forciers ou devins que le peuple mëprlfe & confulte. 

Tandis que Suetonius jouiflbit de fa viôclre & de fa ven*- 
geance, une révolte générale excitée dans la Bretagne par 
une barbarie aufH odieufe que les facrifices des Druides , le 
rappella à Londres» Ville déjà florifTante, 



BOADICEA MONTRE AUX SOLDATS 
Bretons fis filles déshonorées (en ^i,) 

!NéR0N vivoit encore : il envahîflbit fans prétexte toutes 
les riches fucceflions, quand il daignoitles attendre de la mort 
naturelle du poflefleur & ne pas les hâter par le crime. Les 
teftateurs déchiroient alors en deux leur héritage , en jettoient 
une part à Tavarice de ce monftre pour fauver Tautre à leurs 
enfans » facrifice qui ne réufMbit pas toujours. Le tyran ne 
favoit pas encore que la Bretagne fut une île; mais fes mains 
infariables atteignoient jufqu*au fein de cette île inconnue & 
ufurpoient les patrimoines fous les yeux de la veuve & des 
enfans. Les Bretons gémiflbient accablés fous des taxes exor- 
bitantes , forcés d^emprunter des Romains mêmes de quoi afTou- 
vir Tavarice de Rome ; lorfqu'ils manquoient d*acquitter ces 
dettes ufuraires » leurs troupeaux étoient faifis » eux & leurs 
£imilles chaiTés de leurs dememes , & les opprefleurs fe iai« 
foient un jeu cruel de leur détrefle. Les efprits ainfi préparés, 
il ne falloir qu'une étincelle pour tout embrâfer. 

Prafatagus, Roi des Iceni, venoit de mourir; il avoir légué une 
moitié de fon Royaume i cet indigne Empereur pour afTuret 
Tautre moitié à fes fiUes. Vaine précaution! Catus Decianus, Pro^ 
curateur de la Province & digne agent du tyran, attendit à peine 
la fin des funérailles pour prendre i au nom de fon maîtrei 
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|>o(re(Iion dn tout. Boadicea ( ou Bondulca % veuve du feu Roî| 
fe plaignit de cette injuftice & voulut faire les repréfentations. 
Le Romain la fit fouetter publiquement & livra les Princefles fes 
filles i fes foldats, qui en abufèrent de la manière la plus infôme* 
Les maifons dePrafatagus furent faifies, fes Principautés pillées y 
laNoblefTe&lesChefsduRoyaume chafTés de leurs habitations» 
Les Iceni fe déclarèrent les premiers ; leurs voifins les Trino* 
bantes, Venutius, Prince des Viccii, les partifans même de Car- 
tifmandua fon indigne époufe & les Calédoniens, oublièrent 
leurs animofités particulières dans le reiTentiment général. Le cri 
de vengeance & de liberté les rafTembla tous fous les étendarts 
de Boadicea , qui fe vit bientôt à la tête d'ime armée de 
deux cent trente mille combattans. La Colonie Romaine de 
Cameloduniun fut la première proie de la fureur des Bretons: 
tout fut pafTé au fil de Tépée^le Temple de Claudepillé^rinfant^- 
rie Romaine taillée en pièces. Verulam, Ville municipale, détruite 
de fond en comble. Toute la contrée fut couverte d^une foule 
de forcenés, qui fans diftinâion d^âge ni de fexe, brûloient, 
iaccagoient, empaloient, crucifioient toutcequiportoitlenomde 
leurs tyrans , {c quatre-vingt mille Romains périrent viâimes 
jde la cruauté d'un feul de leurs compatriotes. 

A ce défaftre Suetonius vole à Londres , parvient à former 
un Corps de dix mille hommes, cherche Toccafion d'une aâion 
générale, & établit fon camp dans im pofte favorable. Les 
Bretons arrivèrent bientôt, errant plutôt que marchant , ivres 
de fuccès & de fiireur , traînant avec eux leurs femmes , qu'ils 
placèrent dans leurs chariots , pour aflifler au carnage des 
Romains , & recueillir avec eux leurs dépouilles. • Boadicea 

• efl à leur tête ou dans leurs rangs , tantôt montée fur un 
p char , tantôt fur un tertre de gazon , fa touffe de cheveux 
p tombant jufqu'à fes reins , portant au cou une chaîne d'or 

• mailif 9 ime lance à la main & fur fes épaules une xobe 
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t flottante de diverfes couleurs. Belle de (es charmes & de 

• fa caufe, qui lui eft commune avec tous les cœurs, elle 

• commande d'un air fëvère , elle harangue d'une voix per- 

• çante cette innombrable multitude , - leur rappelle leurs 

• exploits , leurs ancêtres , leur promet la liberté , la ven- 
« geance » & leur montre à fes côtés ifes filles déshonorées (^). 

A cet objet les Bretons pouffent des cris frénétiques , ils 
fondent en défefpérés fur les Romains , dont Tinébranlable 
fermeté foutint fans reculer ce choc terrible. Après les traits 
lancés , Suetonius fait avancer fes Troupes en forme de coin & 
pénètre jufqu'au milieu de cette énorme multitude. Le combat 
fut long-tems incenain , mais Fardeur des Bretons leur devient 
fatale. Us s'épuifent envain contre une malTe ferrée & étroite-* 
ment unie , qu'ils ne peuvent entamer, & perdent quatre-vingt 
mille hommes, fans compter les prifonniers des deux fexes* 
Loin d'être abattus par une défaite fi meurtrière , les Bretons 
(e préparoient encore à livrer une nouvelle bataille ; mais 
Boadicea ne foutint point fon malheur. Elle moumt de défef*^ 
poir ou du poifon. Cette perte rompit toutes leurs mefures. 
Après avoir célébré les funérailles de l'Héroïne , ils fe dif- 
perfèrem dans leurs difbiâs particuliers , & tout le fang qu'ils 
perdirent ne fauva point leur liberté* 



( * ) Après avoir aînfî excité le courage des Bretons , Boadicea laiiTa , dit-on , 
échapper un lièvre qu*efle tenoit caché dans Ton fein, & d'une voix forte rendit 
grâces I pour cet heureux préiage, à Adraflé, Déefle de la guerre. 



^a^ 



LES CALÉDONIENS VAINCUS, 

brûlent leurs Cabanes & majfacrent leurs Enfans. 
(en 84.) 

La Bretagne fut affez paifible fous la fin du règne de Nëron 
& fous ceux de fes SuccefTeurs occupes à d*autres guerres. 
Les règnes de Vefpafien & de Titus dévoient néceflairement 
influer fur la Bretagne » comme ils influèrent fur tous les 
peuples du monde , qui fe refTentoient du calme ou des 
calamités de Rome. Jufqu'alors la plupart des Gouverneurs 
ii'avoient cherché qu'à maîtrifer les Bretons par la force ; le 
célèbre Julius Agricola » nommé Gouverneur de cette Province, 
fuivit une autre route ; il les civilifa , & en polifTant leurs fers, 
il porta un coup plus monel à leur liberté. Son premier foin 
fut de corriger les défordres introduits par les Chefs , de répri* 
mer la licence des Troupes en rétabliflant la difcipline mili- 
taire , il diminua les exaôions , nomma des Magiflrats intègres 
& éclairés , adoucit par-tout le Gouvernement & établit dans 
la Province la paix & Tabondance. Cette douceur apprivoifa 
infenfiblement ces fiers Infulaires; fatigués de combattre, ils 
commencent à prendre goût aux arts & à la magnificence 
Romaine. Déjà les principaux Bretons trouvent leurs cabanes 
trop ignobles & peu afTorties à la dignité de leur naifTance. Ils 
élèvent des temples fuperbes, de magnifiques portiques, des 
édifices publics de flruâure Grecque ; Agricola leur enfeigne 
les moyens de rendre la vie douce & agréable , & les enchaîne 
par Tattrait des jouifTances & du repos. Us apprennent à parler 
la langue Latine, qu'ils ay oient d'abord en horreur. Les Princes» 
liés d'amitié avec le Gouverneur, forment de leurs VafTaux des 
çohortçs auxiliaires pour la gloire dçs armes Romaines, & la 
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jeunefle Bretonne eft envoyée, aux frais d^Agrîcola » fe former 
dans les arts de Rome & s*amolllr fous la toge. 

Tandis qu^Agricola s^occupoit du foin de perfeâionner ces 
xéglemens & d^aflurer les conquêtes Romaines par la civilifa-. 
tibn » il ne négligeoit pas celui d^en étendre les limites par les . 
armes. Il défaut les Ordovices révoltés , pénètre dans Tîle d'An-., 
glefey» dont fa cavalerie traverfe le détroit à la nage & fe,, 
rend maître de Tîle fans coup férir ( ^ ). Il fubjugue les Oto«^ 
dini 9 peuples du Nord qui n'avoient pas encore été fournis ^ 
fait élever des Forts pour les contenir dans le devoir, & dans» 
cette expédirion finit la conquête de tout le pays connu pré-, 
fentement fous le nom d'Angleterre. Il attaque , par mer & par, 
terre, les Narions du Nord & les reflerre vers l'extrémité de. 
rile par une chaîne de Forts conflruits entre les rivières Fortk, 
& Clyde. Il s'apprêtoit à porter la terreur & la nouveauté, 
de fes armes en Irlande : mais le jaloux Domirien ( car Titus, 
n'étoit déjà plus ) étoufla fes projets , qu'après Agricola nul 
autre Gouverneur ne tenta d'exécuter. En fept campagnes il 
parvint à foumettre la Bretagne enrière ; mais faifant peu de 
cas de la parde la plus Septentrionale , il en abandonna les 
montagnes & les marab aux fauvages Calédoniens, 

La plus importante & la plus fanglante des viôoires du 
général Romain , iîit celle qu'il remporta fur ce peuple près 
<}es hauteurs deGiampian. • Galgacus, un de leurs Princes , 
« commandoit leur armée compofée de trente miUe hommes. 
« Ils foutiennent le premier choc avec fermeté , mais 
• quelques cohortes détachées par Agricola les attaquent de 
« près & portant leurs courtes épées contre les corps nuds 
« des Bretons, jettent la confiifion dans toute leur armée* 



( * ) On yoît encore en cet endroit les refies de deux Forts , bâtîs par les 
i&omains , dont un eft appeOé Gricail^ uns doute du nom d'Agncoh. 



(*4) 

• L*Impoflîbîlitë de faire agir leurs chariots', par rWgalItëdu 

• terrein , augmente le défordre. Enveloppés de tous côtés par 

• les légions, dans leur défefpoir ils jettent leurs armes, fe 

• précipitent eux-mêmes fur les épées Romaines , & en un 

• inftant la campagne eft couverte de corps déchirés. Gal« 

• gacus fe fauve pourtant dans les forêts avec une partie de 

• fon armée. Le champ de bataille retentit la nuit entière des 

• cris de viâoire & de joie; mais les échos des montagnes 
é leur répondoient par des hurlemens épouvantables. Cepen* 

• dant , la nuit ayant facilité leur retraite , au point du jour 

• on ne les entendit plus ; mais alors on vit des nuages de 

• fumée s'élever de leurs cabanes. Dans l'accès .d'une fureur 
é fombre & frénétique, ces malheureux embrâfèrent leurs 

• Villages , égorgèrent & brûlèrent leurs femmes & leurs 

• enfans. Us n avoient que ce moyen de les fauver du viol 

• ou de la fervitude. 

Après ce coup décifif le Général Romain fît le tour de la 
Bretagne , foumît les îles Orcades & retourna enfuite à Rome 
recevoir du Sénat les honneurs du triomphe & d'ime ftatue; & 
du fombre Domitien , un baifer empoifonné qui lui fit bientôt 
fentir ce qu'on gagne à fervir trop bien un tyran. 



LES BRETONS SOLLICITENT ENVAIN 

rajjiftancc (Pjiëtius (en 447.) 

Une longue fuite de combats & d'autres faits d'armes, d'in- 
juftices , de cruautés, de vexations, tel eft le tableau de la partie . 
méridionale de rîle,tant qu'elle relia foumife aux Romains;tableau . 
qui appartient plutôt à leur hiftoire qu'à celle de la Bretagne, 
2ç où Ton retrouve à peine quelques traces efïacées du carac^ 
tère primitif des Bretons. On ne voit plus qu'un peuple fans 
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Tertu & fans pliyfîonomie dégrade par la fervîtude » preiSi 
fans relâche entre le joug des Romains & le fer d*une Nation 
barbare & indomptable 9 les ËcoiTois ou Calédoniens & les 
Piôes, qui, demeurés fauvages, mais libres, méprifoient, haïf- 
foient un peuple d'efclaves. Rome ne changeoit point de 
maître ou la Bretagne de Gouverneur, que cette mutation ne 
fût fignalée par de nouvelles incurdons & de ;iouveaux ravages» 
En vain Adrien, Antonin, Sévère leur oppofent des chaînes 
de Forts , des remparts, des murailles , prefque aufli-tdt renver« 
fées que conftruites. Invincibles au fein de leurs montagnes » 
leur nombre fe grodiflbit chaque jour d'une foule de Bretons 
méridionaux, qui, las du joug & fe reflfouvenant de la libertéf 
abandonnoient les pofledions de leurs pares & retournoient i 
la vie fauvage de leurs ayeux. 

Tel étoit rétat de la Bretagne, lorfque TEmpereur Conftan* 
dus, après en avoir chafTé Tufurpateur Aleâus, la choifit pour le 
lieu de fa réfidence, attiré ians doute par fa paflion pour une 
femme Bretonne du plus rare mérite , objet de Taffeâion & 
de la vénération de fes compatriotes. La Bretagne dut â la 
célèbre Hélène la paix & la tranquillité donc elle jouit /ou« 
ce règne; le Chriflianilme lui dut Conftantin le granJ; mais 
la tranflanon que cet Empereur religieux fit de TEmpire de 
Rome à Conftantinople, fiit pour la Bretagne une époque de 
nouvelles calamités. Outre les Ëcoflbis & les Piâes , une nuée 
de Francs & de Saxons venus des côtes de la Gaule infedcrent 
la province Romaine fous les Empereurs fuivans, & difpcrfés 
en petits corps pillèrent les plantadons & lei Villages. Théo* 
dofe parvint i nettx>yer de leurs flottes TOc^n Germanique 
& Hyperboréen, mais ils reparurent bientôt plus nombreui: 
& plus formidables. D^un autre côté f Rome éioit en proie 
aux incuiiions desAbâns^ dc$ Vandales & des Suévei^ peuples 
barbares du Nord ; & fes Uffon$ rappellées pour repoufler leur 
Tmt^L D 
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multitude, iaiflèrent la malheureufe Bretagne dëpeuplëede fa 
plus brillante jeuneffe & ouverte de toutes parts aux ravages 
de fes éternels ennemis. Plufieurs fois les Bretons reclamèrent 
le fecours des Empereurs Romains, mais toujours en vain. 
Ils prirent le parti de fe nommer eux-mêmes des Rois de leur 
Nation, qui, au lieu de la défendre, fe déchirant mutuelle- 
ment, la réduifirent à la plus extrême détrefle» Enfin, aban- 
donné à lui-4nême, épuifé d'Artifles par Maxime & Conftantin 
qui les avoient tous transportés dans le Continent, ce peuple 
n'eut pas même affez d'art & de courage pour relever les rem- 
parts qui faifoient fa fureté. Ils fe bornèrent à en réparer les 
brèches avec de la terre ou du gazon. SousThéodofe II, Gallion» 
par un refte de pitié , conduit une légion à leur fecours , les 
délivre encore une fois de leurs ennemis , leur aide à conftruire 
quelques remparts , leur apprend l'art de la guerre & celui de 
fabriquer des armes pareilles à celles des Romains. Il s'em- 
barque enfuite avec toutes fes Troupes, & depuis ce tems, les 
Romains ne revinrent jamais en Bretagne. 

Après leur départ les Bretons , comme une famille éperdue 
dont le Chef a péri , cédèrent avec un découragement univer- 
fel à leur deilinée. Leur défefpoir ne fe manifefta que par 
d'inutiles plaintes. L'oppredion avoit anéand leur courage & 
leur génie. Quelques-uns agirent encore , mais avec tant de 
lenteur & de défordre, que leurs travaux furent perdus pour 
eux. Rome avoit détruit l'indépendance de leurs tribus , aboli 
leurs anciennes loix , rompu par degrés les liens qui avoient 
été les fouriens de leurs Dynafties & bouleverfé toute la forme 
de leur Gouvernement. Les Soldats , accoutumés à combattre 
dans leurs bois , lorfqu'ils fe voyoient renfermés dans des Forts 
ou des Châteaux, y languiflbient dans la triftefle , comme des 
efclaves en captivité. Une famine afFreufe vint bientôt après 
mettre le comble à leur infortune. 



(^7) 
• Dans cet ëtat d'abattement & de ftupeur , récemment atta-* 

• qués par une confédération de Scots , de Piâes & d'Irlan- 

• dois , les Bretons firent une dernière tentative auprès des 

• Romains. Ils envoyèrent une ambaflade à Aëtius , général 

• de Valendnien, qui, plufîeurs fois vainqueur des Huns & 
m autres barbares, avoit fauve l'Empire. Les Députés parurent 

• devant lui avec des habits déchirés & la tête couverte de 

• cendres , & lui préfentèrent une lettre conçue en ces termes. 
a Les foupirs des Bretons à Aëtius trois ibis ConfuL • • • 
»» Les barbares nous pouffent vers la Mer : la Mer nous repouffe 
>> vers les barbares, & placés entre les deux, nous n'avons 
que la cruelle alternative de périr par le fer ou par les eaux >n 
Mais les Romains réduits eux-mêmes à des extrémités terribles » 
£irent fourds à leurs demandes & infenfibles â leurs maux. 
Quelques-ims des Bretons fe livrèrent lâchement â la merci 
de Tennemi , la plupart retournèrent dans les bois fe dépouiller 
de la parure & des mœurs Romaines qui les avoient énervés t 
s!endurcir de nouveau à la fatigue & préparer leur vengeance. 



MORT D'ARTHUR, DERNIER ROI 
Breton (en $42). 

doNVAlNCTJS par tant de maux des fuites funeftes de leur 
défunion , les Bretons réfolurent d'établir une autorité fous 
laquelle ils pufTent agir avec plus de vigueur & d'unanimité. 
Mais un mauvais Roi acheva leur ruine. Ils avoient donné ce 
titre à Vortigerne,Prince débauché , fbible, corrompu & parvenu 
par un meurtre au commandement. Ce lâche Roi n'eut pas le 
courage de défendre fon pa?s avec fes propres forces. Il eut 
rimprudence d'apj>eller â fon fecours les Corfaires Saxons , 
qui depuis cent cinquante ans infefbient les côtes de Bretagne. 
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Le$ Bretons furent tantôt vainqueurs» tantôt vaincus. Hen** 
gifty ou dans un combat ou par une infigne trahifon, maflacra 
la meilleure partie de leur Noblefle ; & de nouveaux renforts 
de fa Nation 9 qui arrivoient du Continent » préparoient de loin 
FuTurpation entière de la Bretagne. 

Pendant les foixante années fuivantes jufqu'au règne d*Ar« 
thur. Prince Breton 9 Thiftoire eft enveloppée d'un nuage. Tout 
ce qu'on diftingue â travers ce cahos, c'eft qu'en peu de tems 
ces Ufurpateurs parvinrent â s'arrondir dans leurs différent 
États; i^. Efca» fils d'Hengift, dans la Province de Kent; 
a^, Ella en Suflex fous le nom de Royaume des Saxons méri^ 
dionaux\ 3^. Après eux, Cerdik, le plus redoutable ennemi 
d'Arthur, fe rendit maître de l'île d'Wight & fonda le Royaume 
des Saxons occidentaux^ dans les Comtés de Hampshire, Devons- 
hire, &c. 40. Erchenwin, celui des Saxons orientaux dans les 
Comtés d'Eflex & Middlefex ; 5^. Ida 9 celui de Northum- 
berland; 6^. Oila, celui d'Eaft-Anglie , dans les Provinces 
de Norfolk & Sufiblk; 7^. Enfin, Crida j celui de Mercie» 
compris entre les trois rivières la Tamife, l'Humbre &la Severne» 
& le plus beau Royaume de l'Heptarchie Saxonne* 

Ceft en l'année cinq cent huit qu'Arthur commença à paroître 
avec dignité fur ce grand Théâtre & releva pour quelques tems 
le courage abattu des Bretons 9 qui lui avoient décerné le com- 
mandement général. Courageux , intrépide , ferme en fes defleins, 
libéral 9 religieux , tel eft le portrait que l'Hiiloire & les Poéfies 
des Bardes, dont il fut le Proteâeur , nous ont laiffé de ce grand 
honune ; il fut le fléau des Saxons , fur lefquels il remporu 
douze viâoires. Enfin l'âge & quelques chagrins domeftiques 
vinrent affbiblir fon a6tivité & rendirent les derniers jours de 
ia vie auffi amers que fa jeunefle avoit été labcMÎeufe. • Mor- 

• dred, fon neveu. Prince de Ciunbrie, profita de l'abfence 

• d'Arthur pour débaucher la fenune de fon oncle & remmener 
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• aveG lui au nord <ie TAngleterre. Un fi grand outrage ne 

• devoit pas demeurer impuni , les deux Princes en vinrent 

• à une bataille rangée i CanUand, dans le Comté de Lan-. 

• caftre. Ils s^attaquèrent Tun Tautre avec furie. Uinnocent & 

• le coupable périrent. Mordred refta fur la place après avoir. 

• porté â Anhur un coup mortel ; le corps d'Arthur fut 

• tranfporté dans TÈglife de GlalTembury, fuivi des regrets 

• & des larmes de tous fes compatriotes C^). 

Ainfi périt le dernier des héros Bretons , après avoir long- 
tetns fufpendu la ruine de fa Narion : à fa mort , la race Bretonne 
refta à la merci de fes tyrans » qui bientôt demeurèrent maîtres 
abfolus de la parrie méridionale de TAngleterre. Les Breton» 
diafles & difperfés fe retirèrent parue dans le païs de Galles^ 
parue en Gaule dans TArmorique» aujourd'hui Bretagne» Pro- 
vince qui rient d'eux fon nom. 



( * ) Henri II paflânt par le païs de GaHes^entendît des Chanfons qui mfbruîfoîent 
du lieu de la fëpidture d'Arthur , ce qui lui infpira le defir d'en découvrir la venté. 
En l'année 1 1S9 il fit fouiller à l'endroit indiqué , où l'on trouva à fept pieds 
de profondeur un grand cercueil de pierre auquel étoit atuchée une Croix de 
plomb avec cette infcription: Hicjacet inclytus rex Arthurus in infidâ avaUomâ» 
Quelques pieds plus avant dans la terre on découvrit un coffre de bois contenant 
le fquelette d'un homme de très-grande taille. Sur le crâne, on remarqua dix 
Ueiïures 9 dont neuf avoient été cicatrifées. Une feule étoit demeurée ouverte 
&. fans doute avoit été la caufe de fk mort. On ouvrit en même tems la tombe 
de Guinevre , la féconde des trois femmes d'Arthur , dont les trelTes d'or parurent 
encore entières & travaillées d'une manière curieufe; mais elles tombèrent en 
pouifière lorfqu'on les toucha. Henri fit tranfporter les deux fqudettes de 
l'ancienne ÉgUfe de Glafîembury dans la nouvelle , où on leur éieva un tombeau, 
de marbre. 
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LA REINE ÊTHELBURGE 

Çf là premier Minijhc Coijy dctruifcnt de leurs 

propres mains les idoles du Faganifmty 

(en ^17.) 

L'ÉVÉNEMENT le plus heureux & le plus mémorable qui 
diftîngue le règne d'Èthelbert , Roî de Kent 9 vainqueur de 
tous les Princes de THeptarchie , â l'exception du Roi de 
Northumberland 9 fut rétabliflement du Chriilianifme parmi 
les Anglo-Saxons. 

Les femences de la Religion Chrétienne furent jettées parmi 
les Bretons dès les premiers âges de TÈglife. Elle avoit déjà 
des profélites au tems que Bondicea fut défaite par Suetonius; 
quelques femmes illuftres Tembraflèrent ouvenement; elle 
s'étoit propagée au tems de Dioclétien; le caraâère foup- 
çonneux & jaloux de cet Empereur, fufcita contre les Chrétiens 
des perfécutions fanglantes & les rélégua eux & leur culte ao 
fond des cavernes & des bois. 

On voit au commencement du quatrième fiècle trois Èvêques 
Bretons adifter au Concile d'Arles , dont ils foufcrivirent les 
décrets 9 & les envoyant au Pape , refufer de lui donner une 
autre dénomination que celle de Cher Frère , première racine 
du Schifme, qui long-tems après divifa l'Èglife Britannique 
de la jurifdiâion de celle de Rome 9 & dont les premiers mots 
furent Confraterrûté^ Indépendance. Saint-Germain & Saint^Loup 
y vinrent â-peu-près dans ce tems exdrper le Pélagianifme , qui, 
rapporté des Gaules en Bretagne avoit en peu de tems infeflé 
rile natale ( ^ ) de fon Auteur. 

(*) Pelage n&quît en Bretagne; H foutenoit que fans ie fecours de k 
Grâce 9 l'homme pouvoit atteindre à une vertu parfidte & qu'il n'j avoic 
point de péché orîgincL 
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Dès Taurore du Chriftianifme on remarque trois Archevêchés 
établis en Bretagne , York, Londres & Caerlaon, ay^nt vingts 
huit Èvêques pour fufFragans. On n^y trouve point d'exemple 
de Roi détrôné ni de couronne transférée à un autre par la 
feule puifTance du Clergé. On y voit feulement quelques 
Rois malfaiteurs excommuniés & condamnés â la Pénitence 
par Tautorité des Conciles; c*eft à quoi fe bomoit la puiflànce 
Ecclé(iaftique. 

Jamais guerres ne furent plus fanglantes que celles que fouffla 
le fanatifme. Les premiers Saxons qui abordèrent dans Tîlet 
animés par leurs fuccès , fe montrèrent fur-tout ennemis de la 
Religion Chrétienne. Ils s'atuçhoient aux pofleiGons du Clergé» 
immoloient par milliers les malheureux Bretons , qui , intré* 
pides à la voix de leurs Prêtres , fiers de gagner la couronne 
du Martyre» alloîent fe précipiter eux-mêmes fur les épées de 
ces fauvagçs idolâtres. 

La fuperftition des Saxons étoit de toutes celles qui aveu« 
gloient les Gjermains la p)us groflîère & la plus barbare, elle 
n^étoit fondée que fur des fables abfurdes tranfmifj^s par leurs 
ancêtres fans plan ni fyflême y fans aucune liaifon ni rapport 
avec les inftitutions politiques. Woden qu'ils croyoient le pre- 
mier ancêtre de tous leurs Princes , étoit regardé comme le 
Dieu de la guerre , & dès-lors il devint le premier Dieu de 
cette Nation guerrière. Ils fe perfuadoient que s'ils gagnoient 
la faveur de cette Divinité , ils feroient admis après leur mort 
dans (ou Palais & que là dans le repos & la molleffe , ils 
boîroient à loifir leur boifTon d'orge & de houblon dans les 
crânes des ennemis qu'ils auroient tués dans le combat, excités 
par Fefpoir de cet af&eux paradis, qui fatisfaifoit à la fois leurs 
deux paiïions chéries, l'intempérance & la vengeance, ils 
jnéprifoient le danger & irritoient encore leur férocité natu- 
lelle par l'aiguillon de la Religion* On connoît peu leurs dogmes 

théologiques ^ 
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théologiques ; on fait feulement qu'ils ëtoient idolâtres , qu'ils 
adoroient le Soleil & la Lune , le Dieu du tonnerre 9 fils de 
Woden , fous le nom de Thor; Frigga ou Frea , Déeffe de 
TAmour; Tuifco, Teutates, Hefus, Tharamis, Sec» auxquels 
étoient confacrés les fept jours de la femaine. Mais leur Patronne 
la plus révërëe étoïtHerthaou Earûi^ la terre 9 généreufe mère 
de tout ce qui exiile. Son temple étoit un char couvert d*un 
voile augufte , placé au milieu d'une île de TOcéan 9 dans un 
bocage confacré. Dans certaines folemnitës le char de la Déefle 
étoit traîné pompeufement par des vaches ; un Prêtre feul ofoit 
le toucher & lui fervoit d'efcorte. La joîe, la concorde & les 
feflins régnoient dans tous les lieux honorés de fa préfence. 

Ils avoient des images dans leurs temples » pratiquoient des 
facrifices & avoient la plus grande foi aux charmes *& aux 
enchantemens. Des tablettes de bois d'un arbre fruitier diftin*- 
guées^ par diverfes entaillûres & mêlées enfemble dans un 
morceau d'étofFe blanche 9 leur tenoient lieu d'augures & 
fervoient au Pontife de leur divination à prédire l'avenir. 
Le vol & te chant des oifeaux, le hennifTement des chevaux » 
fur- tout celui des chevaux blancs , étoient pour eux autant de 
pronoftics ou favorables ou contraires ; mais leur plus fur préfage 
fur les événemens d'une guerre étoit un combat fîngulier entie 
un des leurs & un prifonnier de la Nation ennemie. 

Mais lorfque dans la fuite ils eurent vu le Chriltianifme 
déjà dominant dans prefque toute l'Eurapet ils ne purent 
s'empêcher de concevoir une forte de vénération pour une 
doôrine qui s'attiroit tant de feâateurs* Grégoire furnommé le 
Grand , alors Pontife de Rome 9 forma le deflein d'initier 
au Chrifbanifme ces barbares qui l'avoîent fî cruellement 
perfécuté. Un heureux incident vint favorifer fes vues. Ëthel- 
bert , Roi de Kent» avoit époufé la vertueufe Berthe , Princeffe 
Chrétienne, fille de Caribert» Roi de Paris» & le libre exercice 
Tome I. E 
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de fa Religion étoît un article fpécîalement ftlpulé dans les 
conventions de leur union. Cette Princefle emmena avec elle 
un Ëvêque François à la Cour de Cantorbëry, & par fon 
afliduitë aux devoirs de fa Religion , par fa conduite irréprochable . 
& par tous les moyens & TadrefTe d*une femme » fçut préparer 
Tefprit de fon mari au changement qu'elle defiroit. Grégoire 
profita de cette difpofition. Il chargea de cette tâche Auguftin» 
Moine Romain 9 qui, accompagné de quarante Moiflbnneurs 
Évangéliques, aborda dans Tile de Thanet» fit annoncer fa 
Miflion à Éthelbert, en fut reçu favorablement & le convertit 
au Chriftianifme. Tout le Royaume de Kent prêta enfin Toreille 
â leurs Sermons', & honora l'innocence & Tauftérité de leurs 
vies. En récompenfe de ces fuccès', Grégoire revêtit le coura- 
geux Apôtre de la Jurifdiâion fur tous les Prélats Saxons qui 
feroient ordonnés par la fuite. Sacré Archevêque de Cantorbéry, 
Auguftin reçut du Pape le pouvoir de bâtir auprès des Êglifes 
des efpèces de cabannes pour tuer des bœufs , manger & boire 
avec modération 9 coutume immémoriale chez les Saxons, à 
laquelle il eût été difficile de fubflituer fitôt le jeûne & la 
mortification. 

Cependant le Clergé Breton perfîftoît à demeurer indépen- 
dant du Siège de Rome , d'où naquirent de vives conteftations 
entre le Pontife Métropolitain & les Èvêques Bretons. Bede 
rapporte , qu'AugufBn irrité de leur obflination , leur prédit 
qù^its tomberaient dans les mains de leurs ennemis. En eflfetf 
Éthetfride , Roi de Northumberiand , pouffé par le cours de 
fes conquêtes & peut-être excité par les remontrances d'Au- 
guflin , met le Siège devant Chéften Les Bretons marchent â 
fa rencontre avec toutes leurs forces , fîiivis d'un Corps de 
mille deux cents cinquante Moines ibrtis de l'immenfe Monaf» 
tère de Bangor , afin d'encourager les combattans & de prier 
en pleine campagne poiu le fuccès de leurs armes. Éthelfdd 
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appercevant cette legîon bifarre : i4 ils font, dit-il, autant nos 
»> ennemis, que ceux qui viennent nous combattre^i^. A TinAantun 
dëtachement de Tes foldats fond fur la troupe Religieufe , & les 
taille tous en pièces , à la réferve de cinquante. Les Bretons 
^ppés de terreur fe fauvent en défordre, & Èthelfrid pour- 
fuivant fa viêbire, démolit de fond en comble le Monaftère 
de Bangor , édifice fi vafle qu^on comptoit un mille de diftance 
d^une porte à Tautre. 

Après Èthelfrid , Edwin qui fuccéda au Royaume de Nor- 
diumberland , époufa Êthelburge, fille d'Êthelbert & de Berthe. 

• Jaloufe de fuivre les traces de fa mère, cette jeune Prin- 

• .cefife porte le Chrifiianifme au fein de ce Royaume comme 

• Berthe Tavdit porté dans celui de Kent. Elle invite fon 

• époux à donner Texemple à fes fujets. Edwin promet d'exa-* 

• miner les fondemens de cette Doârine ; il Texamine en 

• effet : après de férieufes réflexions , de longues conférences 

• avec Paulin, fage & favant Évêque, il balançoit encore: 

• un trait frappant décida fon irréfolution. Coify, fon pre« 

• mier Miniflre , fe déclare Chrétien , & Coify (*) étoit le fou* 

• verain Pontife de Tidolâtrie des Northumbriens. Il court au 

• temple renverfer de fes propres mains les idoles qu'il avoit 

• encenfées le premier; Èthelburge féconde fon zèle; Edwin 

• & toute la Cour reçoivent le Baptême des mains de Paulin » 

• & les Northumbriens font bapdfés par milliers dans la 

• rivière de Swale. 

Ainfi ce fîit par le zèle & la piété de deux femmes que la 
Religion Chrérienne pénétra malgré tant d*obflacles parmi ce 
peuple intraitable & farouche, &: s'étendit enfiiite dans tous 
les Royaumes de THeptarchie. 

4 . . I 

( * ) « Je n'ai jaman reçu aucun Lien£ût de ces Dieux : peifonne n'a cil 
» moins de part que moi aux grâces de la Cour : donc ce font de fiiux 
H Dieux >»• Ainfi xaifonnoit Coify ^ 'd perfuada. 

Eij 
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ÈDfriN SAUVÉ DU POIGNARD 

iTun traître, par an fuj et généreux ^ (jui fc jette entre 
Tajffaffin Sfjon Roi , & meurt à fa place (vers l'an 600). 

JpEAUCOUP de noms 9 peu d'événemens qui foîent ou bien 
connus 9 ou dignes de THiiloire & de la mémoire des hommes, 
pendant toute la durée de THeptarchie Saxonne. Autant raconter 
les combats des corbeaux , difoit Milton. Les trois plus puif- 
fans États furent les deux Royaumes Anglois de Northumber- 
land & de Mercie 9 & la Monarchie Saxonne d'Weflfex » qui 
les engloutit tous. 

Le Northumberiand n*eut point de Roi plus charitable & 
plus pieux qu*Ofwald 9 qu^on verra périr fous les bourreaux du 
ianguinaire Penda ^ ni de plus grand Prince qu'Edwin » dont 
Adelfrid , Roi deBemicie» avoitufurpé le trône. Ce jeune Prince» 
dépofTédé dans fon enfance , inquiétoit en grandi/Tant fon injufte 
ufurpateur. Il s*étoit fauve de fes États , & erroit de place en 
place, cherchant un afyle contre les atteintes de fon ennemi 
devenu puifTant & redoutable par fon injuftice. Redwald, Roi 
de rEfb-Anglie le reçut i fa Cour , réfolu de le protéger. 
Cet hôte généreux réfifta long-tems aux of&es & aux menaces 
d^Adelfrid. Mais Tintérêt commençoit enfin â balancer la vertu 
dans fon cœur; & menacé d*une déclaration de guerre par 
Adelfirid , s*il ne lui livroit pas Edwin , ou s'il ne le fàifoit 
pas mourir , il avoit retenu T AmbafTadeur , & pris du tems 
pour délibérer fur une queflion au(fi importante. Edvin, informé 
des irréfoludons de fon ami, eut le. courage de refter à fa 
Cour, & dit, que fi la proteâion de fon plus fidèle ami venoit 
encore i l'abandonner, il aimoit autant mourir, que de prolonger 
\ine vie fi incertaine & fi perfécutée. Cette confiance d'Edwin 
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dans rhonneurSc Tamlti^ de Redwâld, intéteffa vivement la 
Reine en fa faveur; elle fit fentif à fon ëpoux Tinianiie dd 
livrer i une mort certaine un Prince qui ëtoit venu fe jettet 
dans leurs bras : & Redwald perfuadë préféra le parti le plui 
noble au parti le plus fur ; & rëiblut de prévenir & d'attaquer 
Adelfrid, avant qu'il pût fe préparer i la guerre. Il fondit en 
effet dans le Northumberbnd avec une aimée » livra bataille 
i Adelfrid» qui fut battu & tué» après s'être vengé pourtant 
lui-même de Redvrald » en tuant fbn fils Regmr. Eanfrid , Ofwrale 
& Ofwy, jeunes enfani d'Adelfrid, furent tranfportés dans le 
fond de TTÈcofle , & Edwin monta fur le trône , qu'il méritoit 
autant par fes vertus que par fa naiflance. Il fe diftingua fur-tout 
par fon application à faire obferver une juftice exaâe dans fes 
États. Il rappella fes fujets de la vie déréglée & licentieufe â 
laquelle ils étoient habitués ; & Ton a dit, que fous fon règne» 
une femme ou un enfuit pouvoit porter par-tout â la main 
une bouife pleine d'or, fans avoir â craindre ni violence ni 
infuke. U fut fmgulièrement chéri de fon peuple & de fa Cour: 
& le trait que nous allons rapporter prouve i quel point s'élève 
le dévouement des fujets pour un Roi qui mérite leur amour, 

• Cuichelme^ Roi d'Weflèx» étoit fon ennemi. Le lâche ^ 

• trop fbible pour combattre un Prince fi brave & fi puifiant, 

• eut recours â la txahifon » & envoya im nommé £umer â 

• fa Cour» pour l'afiaffiner. Le fcélérat s'étant procuré l'entrée 

• du Palais fous prétexte de quelque me&ge de la part de fon 

• maître» tire fon poignard & fond fur Edwin. Lilla» Officier 

• de fon armée 9 ne pouvant fauver autrement fon Roi» fe 

• jette de tout fbn corps entre fa perfonne & le poignard 

• de l'aflaffin, qui avoir poufifé le fer avec tant de violence, 
w qu'après avoir traverfé le corps du généreux Lilla» la pointe 

• atteignit encore Edvin & le blefia. L'aflaflin » avant d'avoir 

• pu £»pper un fécond coup» fut haché par les Gardes. 
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Les Eft-Ângles confpîrèrent contre leur Roi , le tuèrent & 
Df&irent la couronne à Edwin» dont ils avolent connu la valeur 
& les belles qualités , pendant fon fëjour à la Cour de leur Roi. 
Edwin ne fut point ingrat à la mémoire du bien£sdteur de fa 
jeunefle ; il força fes fujets révoltés à fe foumettre au fils de 
Redouald , qui régna fous fa proteôion. 

On a vu fa prudence , lorfqu^il fut queftion d^embrafTer le 
Chriftianifme , & qu^il ne fe rendit qu'à la raifon dans un 
changement auffi important. Ce grand Prince périt avec fon 
fils Osfrid dans une bataille contre Penda, Roi de Merçie. 



FEND A FAIT COUPER EN MORCEAUX 
Iç corps cPOfwald (en 642). 

J^ES Saxons 9 dont le nom paroh dérivé de Saex, qui dans 
leur langue fignifie courte épée , étoient, fuivant Topinion la 
plus vraifemblable , une colonie d*habitans de la Cherfonnefe 
Cimbrique , aujourdliui Jmland. Ces peuples voyant leur pais 
furchargé d*habitans , s'étoient répandus le long des côtes de 
la mer Germanique. Ds avoient envahi les païs fîmes entre 
l'Elbe &. le Rhin, 

Les Angles ou Anglols, qui fe joignirent aux Saxons dans la 
conquête de la Bretagne» étoient un petit peuple habitant d^uA 
païs fîmé entre le Duché d'HoUlein & le Jutland. Leur nom paroit 
dériver du mot Saxon Engels qui fîgnifie Hameçon. Quand les 
deux Nations réunies fe furent établies dans l'ile » elle fut 
d'abord appellée Saxe» & les nouveaux habitans Anglo-Saxons; 
mais enfuite foiis le règne d'Egbert» tout le païs conquis fut 
compris fous le nom d* Angleterre. 

On convient généralement que les Saxons étoient un des 
peuples les plus vaillans de la Germanie. Hauts de taille^ 
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tobuftes, aftife» endnrâs à la fkrigue & cruels envets leurt 
prifonniersde guerre, qu'ils dëcîmoient fans miféricorde. Nés 
fous un Gouvernement ariftociatique , ils laiffoient à quelques 
Chefs de la Nation le foin de Padminiftration , s'enrôloient 
comme volontaires fous un Commandant dont la valeur leur 
ëtoit connue & aUoient fous fes ordres chercher des terre* 
fertiles à piller où à conquérir. 

Les conftitutions libres, dit Hume, qui fe font élevées fur 
les ruines de Vempire Romain, malgré les invafîons fucceflîves 
du pouvoir abfolu, confervent toujours un air d'indépendance 
& d'adminiftration régulière, qui diftingue les Nations Euro- 
péennes; &ii Ton trouve dans cette partie du globe des fenti- 
mens d'honneur & de. liberté, de valeur & d'équité, fupérieurs 
ail refte de l'efpèce humaine, elle doit fur-tout ces avantages 
aux femençes vigoureufes jettées par nos barbares & généreux 
ancêtres. 

Les Saxons confervèrent long-tems dans la Bretagne l'efprît 
& les mœiirs de la Germanie. Leur langage étoit le Saxon 
pur. Ils changèrent jufqu'aux noms des lieux qu'ik avolent 
conquis. Ils chaffoient ou exterminoient tout, ne laiffoient 
aucune trace de l'ancien peuple , & donnoient à leur conquête 
toute leur phyfîonomie. Le portrait fî fier que Tacite a tracé 
de l'indépendance & de la liberté des Germains, peut repré- 
fenter auffi ces Fondateurs du Gouvernement Anglois. Leur 
Roi n'étoit guères que le premier citoyen. Son autorité dépen- 
doit plus de fon courage & de fes qualités perfonnelles , que 
de fa dignité, & fa tête avoit un prix , comme celle du dernier 
Plébéien. Une Nation aufH fière étoit peu fcmpuleufe fur la 
fiicceffion de fes Rois. Si le fils du Roi mort étoit en âge & 
capable de gouverner , il xnontoitfur le trône ; s'il étoit mineur » 
Ponde ou tout autre parent qui tenoit de près ou de loin i 
la famille Royale, s'emparoit du fceptre. Ces changemena 



(4o) 

demandoient le concours, ou du moins le confentement tacite 
de la Nation. TantAt les fuiÏTages des États faifoient un Souve* 
îain : tantôt ils reconnoiflbient celui qu^ils trouvoient établi. 
Un petit nombre de Grands & de Chefe condùifoientles ëvëne- 
tnens. Le peuple acquiefçoit. Ces aiTemblëes Nationales fe 
tiommoient Wittenagemot, ou Confeil des Sages : il étoit çom« 
pofë des Prélats, des Abbés, des Aldermans ou Comtes 2( 
premiers Nobles , des Juges & fans doute aufli des grands 
Propriétaires terriers. Lorfqu'un des Chth avoit expôfé l0 
fujet pour lequel on les avoit convoqués, ils applaudxfibient 
par le choc de leurs armes , ou condamnoient par un bruit 
tumultueux. Tout le monde n^étoit pas admis à ces délibé-* 
jations , perfonne ne jouiflbit de ce privilège avant d^avoit 
été folemnellement armé par quelque parent ou parrein, qui^ 
avec Tapprobation du Confeil , décoroit le jeime homme du 
bouclier & de la lance , cérémonie qui paroît avoir été Tori^ 
gine de la Chevalerie. Cétoit cette efpcce d*Ariflocratie qui 
jatifioit les loix & les aâes de Tadminifiration publique. Danit 
un Gouvernement où Ton ne pouvoit guères compter fur U 
prote&on des loix , ou fur Tautorité d'un feul » on étoit forcé» 
dans les dangers , dans les invafions ennemies , de fe réunir 
fous un Patron , fous un Noble puiiTant : ainfî Fexcès de la 
liberté même conduifoit le peuple dans Fefclavage des Grands» 
& Tanarchie devenoit la çauie nécefliaîre d'une multitude da 
^rannies particulières. 

Les Saxons Gçrmains » comme toutes les Nattons de ce 
eontinent, étoîent dtvîfés en tiois chflbs d'hommes : Nobles» 
Hommes libres & Efclaves. Les NoUes éioiem appelles Tkanesm. 
Deux ftamts d'AtheUkan iemblcûent tendre i confondre ks rangs*. 
Un Marchand qui avoit fait i fes fiais trois vo^^agef de kmg cours 
fiu: Mer ; un homme qui étoH e% état (facquerîr cinq cents 
pçr^s dç tçrre , & qui avoit Cha|>ett$ , cuifîne i manoûr& une 

cloçhçi 
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cloche» pouvoîent prétendre au titre deThane. Mais ces efforts» 
fi rares alors & fi difficiles» n*étoient pas afiez nombreux pour 
détrifire le préjugé. Les Nobles par le fang afieôoient le plus 
grand mépris pour ces Thanes faôices , ces fils de la loi , & 
de leurs œuvres ; & de tout tems le hafard annoblit plus les 
hommes que leur mérite perfonnel. 

Ces Nobles ou Thanes confumoient» dans de véritables 
chaumières, leur fortune immenfe en feftins & en aôes d'hof- 
pitalité; tandis que la Noblefle Françoife & Normande mettoit 
fon orgueil â bâtir de vaftes & magnifiques châteaux. Les Arts 
étoient bien moins avancés en Angleterre qu*en France, ce 
qui groififibit le nombre des hommes inutiles & fans emploi , 
qui s^attachoient i la fortune des Grands , & faifoient leur 
fi>rce. * 

La deuxième clafie étoit celle des hommes libres , ou CeorUs ; 
lis cultivoient les fermes & les terres des Nobles , & payoient 
une certaine redevance. Mais la plus nombreufe multitude 
étoit celle des Efclaves » qui étant eux-mêmes la propriété 
de leurs Seigneurs, étoient incapables d'en pofleder aucune* 
Il y en avoit de deux fones, les Efclaves domeftiques, comme 
chez les Romains , & les Efclaves ruftiques , conune chez les 
Germains : ils étoient â-peu-près ce que font aujourd'hui les 
feris de la Pologne , du Dannemarck , &c. 

Dans cette arifiocratie , il reftoit cependant des monumens 
confidérables de Tancienne Démocratie ; tels que la Cour 
des Ctm , celle du Comté. Elles recevoient & jugeoient les 
appels des Jufiices inférieures , & réprimoient le pouvoir 
exorbiunt de la Noblefle. Si elles dénioient Juilice pendant 
trois féances confécutives , on appelloit à la Cour du Roi. 
C'étoit dans ces Cours que fe paflbient les aâes & contrats 
publics , les teftamens , les marchés , les affranchiflemens , &c« 
pt ces adps étoient quelquefois enrcgifirés dans la biblo 
Tome I. F 
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ParoîiTiale, efpèce de reglftre trop facre pour être falfifij* 
Les Anglo-Saxons avoient beaucoup plus de coutumes que* 
de lolx. Leur code criminel étoit plus martial que 'civil, ôc il 
fiiivit le progrès ordinaire par-tout où le Souverain n'a qu'une 
autorité précaire & limitée. L^injure fe vengeoit par le fang> 
comme toute autre violence faite à un individu, elle devenoic 
commune à la famille , aux amis ^ au canton , & fouvent 
s^étendoit encore plus loin , & produifoit une efpèce de* 

. guerre générale. Enfin le Magilirat s'interpofa dans les querelles^ 
particulières , fit un tarif des infultes & de leur prix , Se 
arrêta par degrés le cours des vengeances & refFufion du fang. 
Tout fut compenfé par des amendes : le Roi en prit fa part, & 
ce furcroit de peine diminua Tenvie d'attaquer. On remar-- 
quera en paffant qu'il valoit mieux tuer un Roi qu'un Arche- 
vêque, dont la tête étoit la première dans l'échelle du tarif» 

Leurs moyens de conviftion étoient auili le jugement de 
Dieu, c'efl-à-dire , du hafard;'le duel, Fépreuve par l'eau 2c 
par le feu , efpèce de preuves , qui. ne prouvoient rien que 
l'ignorance des Juges. 

Point de loi mihtaire & fé<xîale , comme dans les Royaumes, 
du Continent. Les Saxons qui avoient expuifé ou égorgé les 
anciens Bretons , n'avoient pas befoln d'une armée prête à. 
réprimer le peuple conquis. Dans l'invafion d'un ennemi 
étranger, on fburniffoit un foldat équippé à raifon de fes 
pofledions en terres. Leurs armes étoient des boucliers*, des 
lancer & des dagues. Les revenus du Roi confiftoient dans fes 
domaines , qui étoient cotifidérables ; & dans les taxes qu'il 

. levoit à difcrétion & de fa feule autorité fur les ports de mer & 
bourgs fîtués dans l'étendue de fon territoire. 

Nous avons parlé de leur Religion dans l'article précédent,, 
& de rétabliffement du Chriftianifme, qui fut long-tems fans 

adoucir fenfiblement les xnceurs de cette Nation groiEèxe^ 
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Ignorante , fans arts & fans lettres , qui n'avoît point apprit 
à fe foumettre aux Loîx & au Gouvernement , & qui étoit 
livrée à Tintempérance , & aux défordres de Tivreffe & de 
Tefprit d'indépendance. Ils avoient tant de paffion pour les 
jeux de hafard, qu'après avoir perdu tous leurs effets ils 
jouoient leur liberté , & fe vendoient eux - mêmes. Leur 
meilleure qualité étoit leur bravoure; mais elleétoit ennemie 
de toute règle & de toute difcipline. Infidèles à leur Prince, 
înfenfibles à la voix de Thumanité , ils ne connoiflbient aucua 
frein , au point que les Hiftoriens Normands , chez qui les 
Arts naiflbient à peine, les traitent de barbares. 

Nous avons préféré ce précis du Gouvernement Anglo- 
Saxon , au noir tableau des guerres interminables , que fe livrè- 
rent les Princes de rHeptarchie,& de leurs cruautés réciproqves; 
un feul trait fuffira bien au Leéleur feiifible & fenfé, qui n'a 
pas befoin de ces horreurs. 

Penda, petit fils de Crida, Fondateur du Royaume de 
Mercie , éloigné depuis long-tems du trône héréditaire par la 
crainte qu'infpiroit fon caraâère turbulent , y monta enfin âgé 
de cinquante ans , & dévoila bientôt la fauvage ambition 
dont il étoit dévoré. Jamais Prince ne fut plus aâif pour la 
cruauté. Son règne fut marqué par le fang. Fléau terrible 
de toute THeptarchie , dont il fit périr cinq Rois Chrétiens , 
il faifoit fes délices du fpeâacle fanglant de la guerre. Il 
refufa toujours d'embraffer le Chriftianifme & pourtant le toléra 
dans fon Royaume. 

• Près de lui régnoit dans le Northumberland le vertueux 
« Ofwald , jeune Prince inftruit â l'école du malheur & qui 
« avoit déjà une fois fauve les Northumbriens de deux puiflan^ 

• ennemie, Penda, &CeadwaIla, Roi des Bretons. Chéri de 
A fon peuple pour fes connoiffances Se fes vertus, il avoit 

• été nommé par les autres Princes Saxons, Chef de toute U 

Fij 
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Confédération, dignité dont plufieufs Rois de Nortîium-^ 
berland , fes prédéceffeurs , avoient été honorés. Plus d'une 
fois on vit Ofwald brifer Targenterie , qui fervoit à fa table , 
pour foulager fes fujets inciigens. Le jaloux Penda ne put 
fupporter Téclat de ce règne bienfaifant & glorieux. Il entra 
dans le Northumberland à main armée , défit Ofwald & le 
tua : il fit couper le corps du Monarque en morceaux & en 
fit expofer les lambeaux fur des piques au milieu du champ 
de bataille.— Voilà ce qu'on voudroit eflfecer de Thiftoire. 



jbrithric, roi de wessex, 

& Jbn favori y cmpoifonnés par la Reine Edburgc; 
trime qui mit fin à PHeptarckie & par lequel 
Egbert devint Monarque de toute VAnglcUrre 
(en 8qo). 

Après la mort fouhaîtée de Penda, dont Ofvpy, frère du 
malheureux Ofwald, délivra le monde dans une bataille , le plus 
célèbre Roi qui occupa le trône de Mercîe futOffa.Malmesbury, 
tm des meilleurs Hîftoriens anciens de TAngfeterre , eft embar- 
rafle de décider fi fes bonnes aftions l'emportèrent fur fes 
crimes. Mais fes crimes font évidens & fes vertus équivoques. 
Cet Offe , déjà renommé par plufieurs fuccès militaires , les 
fouilla par une trahifon infâme. Le jeune Èthelben , Roi At 
TEft-Anglie, recherchoit en mariage fa fille Elfrida. On 
Finvite à Hereford avec toute fa Cour pour y venir célébrer 
les noces. Au milieu du feflin & de la joie de la cérémonie 9 
Oflâ le fait faifir fecrettement & décapiter. Elfrida détefta la 
lâche cruauté de fon père & avérât toute la Nobleffe de TEft- 
Anglie. Mais Ofïa , auffi diligent pour le mal, éteignit rapide- 
ment toute la Famille Royale» & s'empara du Royaume pat 
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ttne flûte de fbrfeits. Pour rétablir fa réputation dans le monde» 
prefle par les remords » il fit fa cour au Clergé , donna le 
dixième de fes biens à Tl^life , fit un pèlerinage a Rome & 
fc fit abfoudre de fcs crimes. Il s'engagea à payer au Papç 
un don annuel pour Tentretien d'un Collège Anglois à Rome, 
de impofa pour le remplir un fol fur chaque famille qui e^ 
poflfédoit trente de revenu : cette taxe » d'abord gratuite , fut 
enfuite exigée comme un droit, & c'efl ce qu'on appella en 
Angleterre le denier de Saint -Pierre. Tel efl le Prince dont 
le mérite fiit un problême pour fon tems» problème qui 
n'embarrafiera perfonne dans le nôtre. Peut-être fon nom 
reçut-il aufii du luftre de fes liaifons avec Charlemagne « qui 
lui demanda le favant Alcuyn , pour l'oppofer à l'héréfie de 
Félix (*). 

Plus puiflante encore que le Royaume deMercie, la monar- 
chie de Weflex, qui engloutit tous les autres» ne s'étoit établie 
que par les plus violens combats , & cette lutte continuelle 
£t fa force. Nous laiflerons dans Foubli k foule de fes Rois, 
qui n'eurent qu'une valeur féroce» pour nommer le pre- 
mier vainqueur Saxon qui fut humain & généreux. Ce fut 
Ina ; après avoir réduit les Bretons du Sommerfet » il leur 
laifla leurs terres & leurs loix » encouragea leurs alliances & 
leur union avec fes anciens fujets, & donna un exemple 
jufqu'alors inconnu à fa Nation. S'il eut la foibleiTe de hiie 
un pèlerinage à Rome & de s'enfermer dans un Cloître pour 
y mourir» fbibtefTe commune à fon fiècle» il ne quitta du 
moins fon trône & fes fujets que fur le déclin de l'âge & 
lorfqu'il devenoit plus incapable de les rendre heureux* 

Le dernier Prince qui régna dans Weflex avant l'abolition 



(*) Qui y amfiqu'Eixpand de Tolède, Touloh q[ue J. C* » du cA» de b nanut 
tunaîiie, ne fut qut le filt tdopcif de Dieu. 
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de VHeptarchîe, fiit Brithric , Prince amî des arts & de la 
paix. . Il avoitépoufé Edburge, fille d'Ofïa, femme méchante 

• & débauchée , également infâme par fa cruauté & par fon 

• incontinence. Abufant de Tafcendant qu'elle avoit fur fon 

• mari , fouvent elle Texcitoit à faire tomber les têtes les 
» plus illuftres du Royaume , & quand fon époux refufoit 
. d'être l'inflrument de fa méchanceté , elle ne fe faifoit pas 

• fcrupule de fe charger elle-même de fa vengeance. Un jeune 
. Noble en s'attirant la faveur de fon mari s*attira fa haine; 
. elle prépara pour lui un breuvage empoifonné. L.e favori 

• but la fatale coupe , mais le Roi la partagea; fans le fa voir, 

• & tous deux expirèrent un moment après. Cet événement, 
joint à fes autres crimes , rendit Edburge odieufe à tous Iqs 
Saxons occidentaux. Ils l'obligèrent à s'enfuir dans le Comi» 
nent, où elle moumt dans la mifère. 

Brithric , quoique du fang Royal , remplifToit un trône 
ufurpé fur Egbert, jeune Prince de la plus grande efpe-* 
rance, feul defcendant d'Woden & de ces premiers con- 
quérans , qui fubjuguèrent la Bretagne. Ses rares qualités & 
fon caraSère aimable lui avoient gagné l'afedion de tout 
le peuple. Brithric étoit injufte ; il fîit jaloux & inquiet. 
Egbert pénétrant fes difpofitions , pafla à la Cour d'Oflfei & 
de-là en France, où il fut favorablement accueilli par Çharle- 
magne ; il apprit pendant douze ans fous çeit habile maîtîe 
l'art de la guerre & celui de gQuvernejc ^ 8q ii fe familiarisa 
avec les mœurs des François , qui étoient ^Iqrs la Narion la 
plus polie y la plus éclairée , & la plus diftmguée pajE Al 
valeur. 

A la mor* de Brithrio les Saxoos occideotqu* i?ai>peUèrent 
Egbert, dont l'expérience avoit mûxi& fortifié les talens, & 
lui ofitirent la couroniikQ 4'WQ0ex, Pkcé fut im trône riche & 
puifTant, fe voyant à la tête d'une Natioi^ bétikjp&aik 8( 
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qui fe croyoît en droit de régner fur fes compatriotes, le 
nouveau Roi s'attacha au projet qu'il méditoit depuis long- 
tcmj de riunir tous les Royaumes Anglo* Saxons en tiiieJ 
feule monarchie. Sa première démarche fiit d'attaquer les 
Bretons , habitans de Cornôuaille & de Galles , dont il crai- 
gnoit la haine invétérée contre toute la race de Woden. 
Les Rc^ de Mercie & de KûrthumbèrldAd ^ lés feuls qui 
puflem nfiettre obftacîe à fes deffein^, faîfîrent la éiofnent 
de (en abfence pour fondre à main armée fur fts États ^ maid* 
zprès^ phAeùn viftoire» remportées for Tu» & fat l'autre,. 
Egbâirt le rit enfin Monc^rquè arbfolu de lout té pàth. Ea huit 
cent vingt -netrf il ftit fokmnellement CGutànrté Roi d& Isè 
Bretagne à Winehefter , il dixAit tome Ai&in&wift entre W 
Roys^umes Saxons , & donner à PKeptarehie- rétu^ t^ non^ 

Les- Saxons ^ fous Egbert* n*étoiettt pît» tes fftakt^s' de fci 
Mw. Lorfque forigaés de leifr vie Cfrrante, 3s eWfilnft ^ïtté kl 
Piracerie pour rAgricukure, leurs Vailfeafux pourrirent aban-* 
^nnés dans leurs port»; cette négligence Ait eaufe à^% mak 
heurs qui aflKgèrertt la fin du règne d*Egbert. Les priricipaux 
forent les^ premières invafions des Danois, ( les Normands )V 
^i dan» trois différentes tentatives pillèrent Tîle de Sheepy,. 
mirent en déroute l'armée Angloife à Charmouth , & dirent 
enfin taillés en pièces près de la montagne d'Hengfdown en 
Cornôuaille. Dtepuis cette dernière aftion, Egbert, déjà vieuîf , 
revint encore plufieurs fois au champ de bataille , contre les 
mêmes barbares , & fut encore viôorieux : enfin la mort vint 
mettre fa réputation à Tabri des événemens \ il mourut en 
luiic cents trente -* neuf , dans le fein de la pai^ & de la» 
^oire.. 

«Mi? 
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INVASION DES DANOIS. IVAR 

fait tuer le Roi Edmond à coups de ficchcs 

(en 868.) 

Le fort de la Bretagne étolt d'être livrée fucceffivement a 
differens Ufurpateurs. Conquife en partie & dégënërée fous 
les Romains, elle fiit la proie des Saxons, qui, ayant prefque 
exterminé les anciens habitans , formèrent comme un peuple 
nouveau dans Tile. Les Saxons à leur tour furent afTaillis par 
une nuée de barbares , fortis du même berceau , avec le 
même caraôère , fauvages , guerriers & cmels , conune ils 
Favoient été. Charlemagne égaré par un excès de zèle» 
abufa une fois de fon autorité & voulut convertir de force 
les Saxons de la Germanie. Sa violence leur fit détefter une 
Religion , que des femmes & la douceur de la perfuafîon 
avoient fait adopter à leurs compatriotes en Angleterre. Ils 
fuirent dans le Jutland, & furent reçus comme des frères 
par les peuples qui habitoient la Suède , le Dannemark & la 
Norwege , ayant tous la même langue , les mêmes ufages & 
la même Religion , tous idolâtres & fuperftirieux, robuftes, 
hardis, méprifant la mort & le danger, familiarifés avec la 
Mer& exercés à la rapine, fupplément nécefTaire â la flérilité 
de leur pais, qui ne produlfoit que des forêts. Leur pauvreté» 
l'excès de leur population , l'exemple & le fuccès des Saxons 
Anglois , tout les portoit aux entreprifes & à Tinvaiion. Tel 
fut Tennemi qui après avoir défolé la France , s'acharna fur 
l'Angleterre ; ennemi d'autant plus redoutable , qu'il ne fufiifolt 
pas de le vaincre pour s'en délivrer. Pirates determin.es, îU 
étoient toujours fùrs de leur retraite comme de leur vengeance, 
j^attus dans un lieu, ils fe fauvoient dans leurs barques & 
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irepârolflbîent dans un autre , remontoîent les rivières & fe 
trouvoient au centre des États, pillant, brûlant, ravageant 
tout , fans qu'on pût prévoir ni prévenir leurs incurfions. Rien 
n'étoit facré pour eux : le fanatifme irritoît encore leur 
férocité : le Chriftianifme , les Églifes , les Moines étoient 
les objets dévoués de leur fureur. Toute l'Angleterre étoit 
dans une allarme continuelle. Perfonne n'étoit en fureté: 
perfonne n'ofoit fecourir fon voifin. Point de faifon où Ton 
pût rcfpirer : ils bravoient Thiver & les tempêtes. Cétolt un 
véritable fléau toujours renaiflant, & les Anglo-Saxons auroient 
fubi d'abord le même joug qu'ils avoient impofé aux Bretons 
quelques (iècles auparavant, s'ils n'euflentpas été plus aguerris & 
moins efféminés. 

Les Danois commencèrent à paroître fous Egbert, qui les 
réprima. Ils triomphèrent fous fon fils Édielwolf , Prince dévot, 
ame foible , balottée entre deux Moines , dont l'un lui prêclioit 
le falut de fes Sujets & la défenfe de fon Royaume , & l'autre les 
Pratiques Monachales , les Pèlerinages à Rome , & la richefle du 
Clergé; il avoit débuté par démembrer fon Royaume en le par- 
tageant avec Athelftan fon fils aîné. Les Danois profitèrent de fa 
foiblefle , défolèrent les Royaumes de Northumberland , d'Ef- 
fex, brûlèrent Londres ScCantorbery; & s'établirent pendant 
l'Hiver dans l'île de Thanet & dans celle de Sheppey . Èthelwolf 
les combattit pourtant, les vainquit plufieurs fois ; Athelftan 
eut audi fur eux de grands fuccès. Mais tous ces avantages ne 
faifoient que déplacer l'ennemi , fans le réduire. Au lieu de 
défendre fon Royaume avec courage, avec confiance, Èthel- 
wolf paffe un an à Rome , où il vit en Moine plutôt qu'en Roi; 
épuife fon Royaume par d'énormes préfens prodigués au Pape ; 
jçnrichit à l'excès Ip Clergé tant par l'établiffement de la dixme 
en faveur des Eccléfiaftiques , qui, dans ces tems de cupidité, 
voulôient l'étendre fur tous les travaux de l'homme , & mêmç 
Tome L G 
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fur lès produits du vice; que par Texemption unîverfelle de retrts- 
Biens. A fon retour de Rome , il époufa Judith , fille de Charles* 
le-Chauve, & trouva, en rentrant en Angleterre, tous les apprêts 
d'une guerre civile. Athelftan étoit mort. Son fécond fils Èthel- 
bald fe prëparoit à enlever la Couronne à fon père. Ce fbible 
Roi ladéchira en deux & en céda la meilleure parti fon fils rebelle. 
Il mourut deux ans après , laiflant fon Royaume partagé entre 
fes deux fils Éthelbald & Èthelbert , dont le règne fut court i & 
toujours troublé par les Danois. Éthéred leur frère monta fur 
le trône de Weffex : tandis qu'il fignaloit fa valeur contre les 
Danois , les Royaumes d'Eft- Anglie , Mercie & Northumber* 
land, voulurent fe fouftraire à Tautorité des Succeffeurs d'Eg— 
bert. Les Northumbriens fur- tout, nommèrent Osbert leur Roi: 
mais il fut bientôt dépoffédé, faute d'avoir fçu régner fur fes- 
padions. 

Revenant un jour de la chafTe, il entra dans là maifon d'un 
Seigneur nommé Bruen-Brocard , dont l'époufe, jeune, belle 
& vertueufe , le reçut en Tabfence. de fon marL Le Roi épris 
de fes charmes, l'attira dans une chambre écartée fous prétexte' 
d'un entretien fecret, & employa la violence pour en abufer* 
A fon retour, Bmen-Brocard porte fes plaintes à fes amis,, 
à fes parens. Tous les efprits font révoltés , & les Bemiciens 
font defcendre Osbert du trône. Non content de cette ven* 
geance, le fujet outragé pafTe en Dannemark où régnoit Ivar, 
l'excite contre fon Roi , lui repréfente la foibleflfe du Northum- 
berland & la facilité qu'il auroit a s'en rendre maître. Le Roi 
Danois fait armer une puiffante flotte, entre dans Fembouchure- 
de FHumbre fous la conduite de Brocard , débarque fans obf- 
tacle, & après deux combats refle poflefleur dTork qu'il gou- 
verna pendant deux ans* 

Établis dans ce Royaume, les Danois vont ravager la Mercie 
& reviennent après dans le Northumberland , dont en chemin. 
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ils pillent les Moûaftères (*), brûlent les Villes & Vfllages, 
fans autre vue que d'aflbuvir leur cruauté. • Ivar projettoit 
« depuis long-tems une vengeance contre Edmond , Roi tribu- 
« taire d^Eft-Angiie , ^ qu'il accufoit du meurtre de fon père» 

• Il entre dans ce Royaume ^ déiait Edmond , ofire de lui rendre 

• fa Couronne à condition qu'il lui en feroit honmiage & qu'il 

• lui payeroit tribut. Edmond rejetta fièrement fes propofitions* 
« Le cruel Danois le fit percer vif à coup de flèches & déca- 

• piter après. ^ 

Fier de ces avantages , Ivar méditoît la conquête de l'île 
entière; mais Alfred ëtoit né. Alfred avant l'âge de 22 ans avoit 
déjà livré dans l'efpace d'une année neuf batailles, conjointe- 
ment avec fon frère Ethéred , qui , i la dixième , reçut le 
:Coup mortel 9 & laifla fa Couronne au Prince le plus digne 
idu trône. 



ALFRED ABANDONNÉ DE SES SUJETS, 
s^engagc aujèrvicc de fon Vacher^ (en 87^ ). 

Alfred monta fur le trône à l'âge de vingt-deux ans, 8c 
lut préféré aux enfans de fon frère aîné par le Teftament de 
fon père , & par le vœu de fa Nation. Jamais Prince n'ambi- 
tionna moins & ne mérita plus de régner. Il fiit furnommé 
le Grand , & il le fut en effet. Son règne & fon caraftère 
peuvent fervir de modèle aux grands comme aux bons Rois;, 
A douze ans il ne fçavoitrien. Les traits d'héroïfme chantés dans 
les Poëmes Saxons éveillèrent fon génie. La Reine qui aimoit 

( * ) Une AbbeiTe de Coldîngham , dans la Province dToiic , engagea , dît-on , 
fes Rellgieufes à fe couper le nez & les lèvres , pour échapper aux defîrs & à la 
•profanation de ces barbares. Les Danois indigna de la précaution les brûlèrent 
i»$ leur Monaftèrc. 
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cette Ie£hire , encoufâgea fon ardeur naiflante : il apprit i les 
lire, & étudia enfui te les Auteurs Latins, plus propres à éclairer 
fon efprit , & à former une ame héroïque. Il quitta à regret 
fes chères études pour les foins du trône. Mais dès qu'il y 
fut monté , il en remplit les devoirs, A peine eut-il enterré fon 
frère , qu il fallut marcher contre les Danois. Les Danois font 
battus & s'engagent à ne plus rentrer dans le Royaume. Ces 
Pyrates tombent fur celui de Mercie , & le défolent : Bur- 
xhed, beau-frère d'Alfred, qui en étoit Roi, perd courage, s'en-* 
ftiît à Rome , & enfevelit dans un Cloître & fa Perfonne & la 
Royauté de Mercie, dont le titre fiit éteint. L'Angleterre étoit 
comrhe partagée entre les Danois & les Anglo-Saxons. Il ne 
reftoit que la puiffance du Royaume d'Weffex, pour faire face 
au torrVnt de ces barbares , dont un nouvel effaim vient rem-» 
plir & ravager l'Angleterre fous Gothrun , Ofcitel & Amund* 
Nouvelle viâoire d'Alfred ; nouveau traité juré fur un bracelet,, 
objet le plus facré du culte des vaincus , & également violé par 
leur perfidie. Ils tombent fur Farmée d'Alfred & la mettent eir 
déroute. Alfred raflemble de nouvelles forces , leur livre huit 
batailles en une année , & les réduit encore à demander la paix. 
Il leur abandonne la Mercie & le Northumberland , qu'ils fe 
partagent entr^eux. Bientôt une nouvelle troupe de Danois 
fond fur Pile, & fe joint aux premiers ; ils inondent comme 
un déluge le Royaume d'Weffex. Les Saxons las de combattre 
en vain, & découragés par tant d'efforts inutiles , défénent leur 
Patrie ravagée & s'enfuyent dans le païs de Galles : ceux qui 
relient, prêtent ferment de fidélité à ces aventuriers, efpérant 
finir leurs maux par la fervitude. En vain Alfred les exhorte 
encore à défendre avec lui leur païs & leur liberté. Sa voFx 
n'eft plus écoutée : il eft forcé de céder lui-même au torrent qui 
l'entraîne. Mais defcendu du trône, il en paroît plus grand & 
offre le fpeSacle , que Senèque jugeoît le plus digne d'airetei: 
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Tattention dés Dieux, celui de Thomme vertueux aux prifes 
avec Tadverfité. 

• Seul & abandonne de (on peuple eflrayë , il conferve le 

• xourage & refpérance. Il fe dépouille des marques dange* 

• reufes de la Royauté , confie fa Famille à des Sujets dont 

• il connoiffoit la fidélité , fe cache fous Thabit d*un foldat & 

• va s'engager au fervice de fon propre Vacher. C'eft dans 

• rabjeôion de ces foins fervîles que ce grand homme médite 

• & prépare fa vengeance & la délivrance de fa Nation. Un 
jour, occupé à rajufter fon arc & fes flèches, il oublie Tin- 
jonôion de fa ruftique Hôtefle, qui lui avoit recommandé 
de veiller fur quelques gâteaux qui cuifoient dans le foyer; 
& les laifle brûler. Vertement réprimandé au retour de la 
Vachère , le Roi fubit patiemment fa dure leçon & ne 
trahit pas fon fecret. 

Cependant Alfred efl oublié de fon ennemi triomphant, & 
même de fa Nation, qui le croit mort. Sous Tabri de cette 
opinion , il rafiemble fecrettement un nombre d*amis fidèles & 
s'enfonce avec eux au centre d'un marais duSommerfet, inao 
ceflible de toutes parts, excepté par un feul fentier, fi étroit, 
que deux hommes n'y pouvoient pafier de front. Il le nomma 
Èthelingey, ou l'île des Nobles ; & elle a toujours retenu depuis 
le nom d'ile d'Athelney. Là , fur deux acres de terre folide 
il bâtit un Fort & vécut près d'un an lui & fa petite troupe 
des dépouilles de fes ennemis. Il fondoit à l'improvifte fur les 
Danois, qui s'approchoient de fa retraite, & y rentroit comme 
invifible : ils ne pouvoient deviner d'où fortoit ce brigand 
redoutable. Ce brigand étoit un Roi plein d'humanité, partageant 
le feul pain qui lui reiloit avec un mendiant que le hafard 
conduifit près de fon Fort , fans même être certain que fes 
compagnons rapportaflent une autre fubfiilance de leurs excui-* 
fions dans un païs ravagé. 
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Ses Sujets commençoient à fe laflfer du joug Danois. U4 
Seigneur du Dévonshire fait un effort vigoureux. Il furprend 
avec fes VafTaux un Corps de ces barbares , les bat , tue leux 
Chef, & enlève leur Rcafin , étendard enchanté , portant la 
iigure d*un corbeau , brodé par les trois /œurs des deux Che6 
Hinguar & Hubba, phargé d'emblèmes magiques, & préfa* 
géant par les différentes manières dont il flottoit dans Tair^ 
le bon ou le mauvais fuccès de leurs entreprifes. A cettç 
nouvelle Alfred conçut qu'il étoit. tems de reparoître fur la 
fcène ; mais auffi prudent , qu'il étoit intrépide ^ il voulut afTurer 
ion fuccès. Il fort de fa retraite 9 fe déguife en joueur de harpe.^ 
pénètre dans le camp des Danois , les amufe , leur plaît au 
point qu'il eH introduit dans la tente de leur Prince Gothmn» 
ic obferve pendant i^ufieurs jours leur négligence & leur fécu* 
rite. Alors afTuré de les vaincre , il affigne un rendez-vous aui: 
principaux de (es Sujets. Une foule de braves Soldats fe rendent 
/ans bruit au lieu indiqué près de la forêt de Selvrood , & 
jeroyent avec tranfport le Monarque adoré , qu'ils avoient cm 
mort. Alfred les mène aju/Ii-tôt â l'ennemi, & attaque leur 
camp par l'endroit qu'il avoit reconnu le plus fbible : les 
Danois étonnés de voir ime armée d'Anglois , & Alfred a 
leur tête, oublient dans leur terreur la fupériorité de leur 
nombre , réMent fbîblement , fe laifTent forger , ou pren* 
nent la fuite. Les reftes de leur armée avec leur Prince fà 
retirent dans un camp fordfié , où Alfred les pourfuit , les 
afliége , & les force à implorer fa clémence. Ce généreux 
Vainqueur leur accorde la vie , & entreprend de changer ces 
féroces ennemis en Sujets & en Alliés fidèles & tranquilles^^ 
11 leur offre un établiffement dans l'Eft-Anglie & le Northum- 
berland , les exhorte à quitter le pillage pour l'Agriculture., & 
i défendre ces nouvelles pofTefHons contre les nouveajux Pirates 
.^ue le Nord pourroit vomir de fon iein. Il n'exigea d'eux d'autuf 



condition , que celle de fiiire un même peuple avec les Angloîs^r 
en embraffant la même Religion. Gothnin & fon amiée accep* 
tèrent , & reçurent le Baptême. Alfred fut le parrein de Gothrun 
& Tadopta pour fon fils fous le nom d'Athelftan. 

Les vues de fa fage politique Rirent à-pea-prcs remplies» 
Les Danois fe civilifèrent & vécurent heureux & paifibles dant 
PEft-Anglie . la Mercie & autres établîffemens. Les plus tur^ 
bulens fuivirent le hmeux Haftings r dans la France » (en 880% 
revinrent enfuite en Angleterre, où ils ne firent que fe montre* 
comme le célèbre RoUon , qui , quelques années auparavant ^ 
trouva plus facile de repafîer la Mer pour conquérir la Nor*-^ 
mandie. 

Alfred mit à profit ces atmëes de tfanquillitë pour remédier 
aux maux pafTés & garantir fon Royaume de nouveaux malheurs- 

5 n*épargna rien pour naturaliier les nouveaux habitans & les 
confondre infenfiblement avec (es anciens Sujets. Il établit 
entr'eux Tégalité , les fournit aux mêmes Loix , aux même» 
peines , fans aucune diftinâion*^ 

Tout prend une nouvelle face fous Tadminiflration de ce 
grand Roi , qui a été i jufle titre appelle le Fondateur & le 
Père de la Monarchie Angloife. Les Villes détruites font rebâ* 
fies. Londres fort de fes ruines , érigée en Capitale du Royaume. 
Une chaîne de fortifications le défend contre les nouvelles- 
incurfions des Pirates du Nord. Une milice régulière & nom** 
breufe, diftribuée dans tout le pays, hit face de tous côtés à 
leurs entreprifes. Quiconque eft en état de porter les armes ^ 
efl enrôlé & doit à fon tour ou cultiver ou défendre f» 
Patrie. Tout le Royaume ne formait qu^une grande gamifon 

6 préfentoit par-tout de petites armées toujours prêtes à agîr^ 
Alfred fentit la néceflité d^oppofer une marine à un ennemi 
maritime. Il inventa une forte de galère à rames qui fur*' 
j^oit en vîtefle celle des Danois» Cent vingt de ces vaifleaux* 
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nettoycrent toutes les côtes de ces petites flottes de Corfaîres , 
vaincus ou détruits fur leur propre élément. Il exerça fon 
Peuple à la Navigation , protégea le commerce & ouvrit 
dès-lors à fes vaiffeaux la route des Indes , dont les perles 
ornèrent fa Couronne. Ami des Arts & des Lettres qu'il culti- 
voit lui-même avec fuccès , il fortifia fon Peuple en Téclairant^ 
Il fonda dans Oxford cette Univerfité fi célèbre. Une partie 
de fes Finances étoit aflîgnée aux befoins de l'État , l'autre 
à fes bienfaits. Son tems étoit auflî diftribué en trois portions. 
H donnoit la première aux affaires de fon Royaume , la féconde 
à l'étude & à fes pieux exercices , le refle aux befoins de la 
Nature. L'Art de l'Horlogerie n'étoit pas né : fon génie y 
fuppléoit , & des flambeaux d'égale longueur mefuroient à 
fes yeux la fucceflîon de fes heures & de fes travaux. 

Un nouvel orage vint les interrompre. Le fameux HaflingSf 
(en 893.) quitte la France qu'il avoit défolée , & fond 
fur l'Angleterre avec 350 vaifleaux. Les Danois d'Eit-» 
Anglle & de Northumberland , reftés fans Chefs par la 
mort de leurs Rois , s'unifient à leurs compatriotes , & 
fe révoltent contre Alfred. Alfred raflfemble l'élite de fes 
Troupes , détruit tous les Partis errans de ces Pyrates , & 
les force à fe retirer dans leurs Forts, & à y confumer le 
burin qu'ils avolent pillé fur la France. Il pourfuit une 
autre armée de Danois , les bat , & les force à fuir fur 
Ipurs vaiflTeaux. Pendant qu'il triomphe dans le Comté de 
SuflTex , une autre armée qu'il avoit laifiee à Londres , fécon- 
dée des Habitans, attaque Haflings dans fes retranchemens, & 
lui enlève fa famille & fes deux fils : des Soldats les conduifent 
à leur Roi. Alfred épargne généreufement les Captifs, & rend 
la femme à fon mari, & les enfans à leur père. Haflings bloqué 
dans Bulrington , & réduit à l'extrémité , fait un effort défef* 
pire 5 pénètre l'armée Angloife aux dépens d'un grand nombre 

de* 
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des fiens , & fe fauve en Eft-Anglle. Il rallie fes Danois fui les 
frontières de la Mercie , & élève fur la Ley deux Fortereffes 
pour couvrir fes vaifTeaux. Alfred fait détourner le cours de la 
rivière, met leur flotte à fec, & fait pendre les prifonniers^ 
comme des ennemis du genre himiain. Les Danois épou« 
vantés abandonnèrent leur Fort, & après trois années de car- 
nage, de famine & de maux de toute efpèce , fe jettent dans 
quelques vaiiTeaux qu'ils s*étoient procurés , & repaffent en 
Normandie. Les rebelles d'Eft-Anglie & du Northiunberland 
rentrèrent dans le devoir; mais au lieu de les laifTer fous le 
Gouvernement d*un Roi dépendant, il fe chargea lui-même 
de Tadminiftration de ces deux Provinces. Alfred tranquille » 
triomphant, dépofa les armes pour travailler à affermir le 
bonheur de fon Peuple , qui fut toujours fondé fur le main* 
rien des Loix & de la Juftice , & fxir Tencouragement des 
Arts & des Sciences. 

Ce qu'on a pu faifir des traits de ce grand caraâère dans 
cette efquifTe rapide , fuffiroit pour juflifier le nom de Grand 
que lui a donné THiftoire. Mais ce n'eft encore que la moitié 
de fa gloire, & le Légiflateur efl encore plus étonnant que le 
Héros , quand Ton confidère & le fiècle où il vécut , & la 
Nation qu il avoit à gouverner. Nous ne ferons que parcou- 
rir & citer les principales Inftitupons fordes de fa profonde 
ifageffe , & de fa vertueufe politique. 

La guerre avoit cefTé : mais tous les défordres reftoient» 
JLe Royaume n'étoit qu'un champ ravagé , qui ne pouvoic 
nourrir fes Habiuns. La refTource la plus prompte & la plus 
facile étoit la rapine & le pillage. Une foule de Danois 
ëpars continuoient le^rs brigandages particuliers. Les Anglois 
dépouillés par eux , dépouillèrent à leur tour leurs voifîns, 
L'injuftice & le crime étoient devenus les moyens de fubfîf- 
tance. Pour couper le mal dans la racine & rétablir Tordre 2c 
Tome L ^ H 
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la juAîce, Alfred divîfe TÂngleterre en Comtes» chaque 
Comté en Hundreds ou centaines de Maifons : les Hundreds 
en Tythings^ ouDlxaines. Il falloît être clafTé dans ces petites 
tribus ; & Ton ne pouvoit changer de demeure fans un certi* 
ficat de fon Chef. Il rendit chaque dividon refponfable de 
la conduite des fubdivifions qui lui étoient fubordonnées : 
chaque père de famille répondoit de fes enfans , de fes 
efclaves , & même de fes hôtes. La juftice montoit & defcen- 
doit par ces degrés. Dans les cas d*appels, ou de caufes 
importantes , les Hundreds s*affembloient; douze Francs-Tenan- 
ciers étoient choifis pour donner leur avis: &, après avoir prêté 
ferment, ils examinoient le crime de Taccufé : origine des Jurés, 
qui doivent être nommés au nombre de vingt-quatre , dont 
Taccufé en peut recufer douze. De ces douze un feul fuffit 
pour abfoudre : tous doivent réunir leurs fuffirages pour con- 
damner: admirable Loi, fauve-garde de Tinnocence, & fou- 
verainement jufie 9 puifque la fociété & le pouvoir ont mille 
moyens pour fe garantir du coupable échappé à la punition» 
& qu*ils n*en ont aucun pour rendre la vie à Tinnocent injufte- 
ment égorgé ! Cette inftitudon feule feroit bénir la mémoire 
d^Alfired. Il jugea d^abord lui-même tous les appels qu^on lui 
adreffoit des Provinces ; enfuite il punit févèrement l'igno- 
rance ou les prévarications des Juges » & les força de s*inf- 
truire & d'être juftes ; choifit les hommes lettrés, & fubftitua 
rhomme éclairé au noble ignorant. Il fit un corps de Loix, que 
fans doute il ne créa pas toutes ; & qui n'étoient en partie que les 
anciennes Loix & Coutumes , perfeâionnées par fes lumières» 
Ce Code s'eft perdu: mais il a été la fource du Droit commun 
de l'Angleterre , & par tout le génie de ce grand homme vit & 
lefpire encore dans le Gouvernement Anglois. La grande Cour, 
ou les États , s'affembloient deux fois Tan ; & fous les ordres du 
Roi réfbrmoit les abus de Tadminiitration civile & de la difcipline 
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militaire. VAUeiman lëuniflbit auparavant ces deux pouvoirs. 
Alfred les divifa en créant, dans chaque Comte un Scherifff 
qui étoit chargé du foin de percevoir les impôts » du maintien 
des droits de la Couronne , & qui renfermoit le pouvoir de 
TAlderman ou Comte dans de juftes bornes. En peu d'années 
un feul homme changea cette Nation de brigands en un 
peuple de citoyens foumis aux Loix : la police du Royaume 
étoit fi exaâe , qu'on dit qu'Alfred fufpendoit des bracelets 
d'or aux arbres fur les grands chemins 9 fans qu'aucim ofât 
y toucher. Au milieu de ces inftitutions rigoureufes 9 nécefEtées 
par les circonftances , il eut toujours le plus grand refpefib 
pour la liberté de fon Peuple ; il établit la faculté de donner 
caution , pour éviter les emprifonnemens injuftes : fon tefta- 
ment portoit qu'il étoit jufte qu'im Anglois fut auffi libre que 
fes penfées» 

Il avoit trouvé fa Nation barbare » ignorante & fuperilitieufe : 
pas un homme 9 dit-il lui-même » dans tout fon Royaume qui 
pût entendre l'Auteur Latin le plus facile. Tout s'éclaira par 
fes foins & par fon exemple. D donna les bénéfices & les 
emplois à rhonune lettré 9 & en écarta l'ignorance orgueil- 
leufe. U appella les Savans Étrangers , les Artifahs & les Ouvriers 
des Manufaâures. Il inventa lui-même l'Art de bâtir en brique» 
& de fubftituer cette matière durable au bois combuftible. 
Toutes fes études avoient pour objet l'inftruâion de fes Sujets : 
il compofoit pour eux des Poéfies, des Apologues, de courtes 
Hiftoires , & dans un de fes Ouvrages qu'il écrivit fur la 
fin de fon règne , il s'applaudit lui-même du progrès des Arts & 
des lumières dans fa Nation. 

Voilà une partie de ce que fit Alfred , après avoir livré 
cinquante-fix batailles ; & il mourut à 52 ans (en 901)! £fl-il 
befoin de parler des regrets de fon peuple ? 

Hij 
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EDTTY, AP.RACHÈ DES BÉAS 
de fort cpoufc (en 95^ ). 

1-j A Ruflie feroit retombée dans la barbarie, fi Pîerre-le-GranJ 
n*ayoît eu des fuccefleurs auflî grands que lui , & fi Catherine II 
n'étoit venue achever & confolider fon ouvrage. Ce bonheur 
manqua à TAngleterre. L'édifice élevé fi rapidement par Alfred- 
le-Grand , trop vafte pour être bien affermi en fi peu de 
tems, s'écroula en partie après fa mort, Edouard, furnommë 
V Ancien , parce qu'il fiit le premier de ce nom , ne fut cepen- 
dant pas tout-à-fait indigne de fon père. Mais il ne fut que 
Guerrier, & rentra dans la clalTe commune des héros de fon 
tems & de fa Narion. Plein de courage & d'aôivité , il fçut 
combattre & vaincre , réduire fon frère qui lui difputoit la Cou* 
xonne , contenir ou difliper les Danois , dont les momrs & 
Tefprit n'avoient point changé, toujours prêts à exciter des 
troubles ou à en profiter ; il fournit les Provinces rebelles , & 
fe fit craindre jufqu^en ÈcofTe. Son règne fe pafTa à rendre 
ravages pour ravages, & meurtres pour meurtres. Encore faut-il 
partager fa gloire militaire entre lui & une fœur , Ethelflida » 
veuve du Comte de Mercie , PrinceflTe née avec les talens & 
les inclinarions d'un autre fexe. Ayant manqué de périr vic- 
time de fa première couche, elle refufa tout commerce avec 
fon mari , pour s'occuper toute endère du Gouvernement. 
Elle livra plufieurs combats pour fon frère , qu'elle féconda 
condamment de fon coiurage & de fa prudence , & mérita 
par fes exploits & fes mâles penchans d^être nommée le Roi 
Ethelflida. 

Edouard moumt en 915 , & la Couronne tomba à Athelftan , 
fon fils naturel, alors âgé de 30 ans. Il avoit été armé Chevalier 
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dans fon enfance par Alfred , dont il retraça quelques traits. 
Son règne offre à-peu-près le même tableau que le précé- 
dent; mais avec plus d'éclat & de vues. Les Danois furent fans 
ceffe révoltés , & battus , toujours perfides & toujours punis. 
Conftantin, Roi d'Écoffe, toujours fon ennemi, ou l'allié de 
fes ennemis , fut forcé de céder plufîeurs fois , & périt enfin 
dans une bataille générale & décifive , avec fix Rois d'Irlande. 
L'éleôion d'Edouard avoit été fuivie d'une confpiration en 
faveur de fon frère Edwin. L'Auteur , nommé Alfred , fut 
découvert , fans pouvoir être convaincu. Il offre d'aller à Rome 
fe purger par ferment devant le Pape, Il meurt en le pronon- 
çant, & fa mort, qui fut peut-être un crime politique , pafla 
pour une punition du Ciel : Athelftan confifqua fes biens, qu'il 
donna à un Monaftère. Mais Edwin offroit toujours à fes 
yeux un Compétiteur dangereux. Il lîit aifé à un Courtifan 
perfide d'empoifonner le cœur du Roi , 8c de lui faire croire 
ion frère complice de la Conjuration dont il avoit été l'objet 
ou le prétexte. Athelftan perfuadé par fes craintes , fait expo- 
fer fon frère dans une barque , fans voiles & fans vivres, 
accompagné d'un feul efclave. Le malheureux Edwin au défef- 
poir, fe précipite dans les flots. Dès que le crime eft commis , 
le remord naît & la piué fuccède. Athelftan chagrin & troublé , 
détefta le traître qui l'avoit pouffé à ce fratricide. Un jour 
ce lâche courtifan fit un faux pas en lui préfentant la coupe t 
& s'aflfermiffant fur l'autre pied; i< voyez, dit-il, comme un 
y> frère foutient l'autre w. Athelftan indigné de ce reproche 
ou de cette raillerie , le fit facrifier à l'inftant aux mânes d'Edwin , 
& bâtit enfuite des Monaftères en expiation de fa vengeance. 
D'ailleurs, il fiit jufte: ceft lui qui fit les deux ftatuts, dont 
nous avons parlé , qui accordoient laNobleffe au courage du 
Kavigateur de long cours , & au Laboureur enrichi par fon 
induftrie. Il aima les Lettres , & fit tradiûre la Bible en Saxon* 
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Il mourut en 941 dans la paix t qui étoit le fruit de fes 
viÔoires. 

Edmond 9 fon frère 9 ne fit que pafler fur le trône. Il eut 
à combattre 9 comme fes PrëdécefTeurs , les Danois du Nor- 
thumberland , & Finfiitigable Anlaf , toujours à la tête des 
révoltés. Il fut le premier qui punit de mort le vol , & fa 
*deftinée ëtoit de périr des mains d'un voleur. Un infigne 
brigand , nommé Ltoff^ banni par lui du Royaume, eut Taudace 
de s'afleoir i fa table dans un feitin. Edmond lui ordonne 
de forrir de fa préfence. Le fcélérat réfifte : Edmond furieux 
fe lève, s'élance fur lui, & le terrafTe. LeofF renverfé rire 
un poignard , & en perce le Roi » qui expire fur le champ 
(en 946). 

Èdred fon frère lui fuccède » au lieu de fes deux fils en 
bas âge. Il fut le premier qui s'inritula Roi de la Grande 
Bretagne : Prince dévot , dont la fbiblefie fonda le crédit & 
l'autorité de Dunftan , qui joua un fi grand rôle fous quatie 
règnes fucceffifs. Miniftre habile, homme pieux & auftère. 
Prélat zélé , & grand Réformateur des abus & des mœurs 
Eccléfiafliques , fi on le juge fur le témoignage de fes Pané- 
gyriftes intéreffés ou prévenus; caraôère violent, ambirieux, 
fanarique & dur ; s'il étoit permis à l'Hiftoire de le dépouiller 
du manteau facré de la Religion ; excufable peut-être par fes 
intenûons , & par la groflièreté de fon fiècle ; mais dont le 
zèle & fes excès auroient été déplacés & punis dans un autre. 
La folitude ne fut pour lui qu'un chemin fouterrein pour 
arriver plus vîte & plus fûrement aux Grandeurs : voyant que 
le début de fa jeunefie à la Cour d'Edmond avoit été malheu- 
reux , & qu'il étoit dif&mé par fes mœurs , le regret d'une 
vertu infruôueufe ou le dépit d'une ambirion fruflrée l'enfonça 
dans la retraite. 

Jl fç bâtit une cellule plus étroite que fon corps , & mit 



fes membres à la gêne dans ce cachot volontaire. Il s*y livra 
à toutes les auftëritës les plus outrées. Bientôt il s'acquît la 
réputation de Sainteté 9 & une renommée de miracles , trop 
abfurdes pour n'être pas retranchés de THiftoire ; dès - lors 
Topinion confacra toutes fes démarches. Maître des efprits , il 
quitta fa cellule Se revint près du trône diriger la confcience 
du fbible Edred » lui adminiUrer la difcipline & difpofer de 
fes finances. Il commença par réformer la vie monaftique* 
Le célibat n'étoît pas encore un vœu rigoureux pour les 
Religieux. Plufieurs vivoient mariés fans en être plus réglés. 
Cependant TOrdre de Saint-Benoît répandu dans le midi de 
l'Europe, fàifoit profefllon de chafleté» 8c cette verm la plus 
difficile pour le peuple , étoit à fes yeux le plus grand facri* 
fice qu'on pût faire à la Religion, 

Les Religieux Anglois, réformés par Dimflan, adoptèrent 
cette perfeôion du Chriilianifme j fi propre à leur attirer la 
vénération des peuples. Ils l'euffent méritée fans doute , s^ils 
euflfent pratiqué cette vertu dans le filence , & qu'ils l'eufTent 
ornée d'une charité indulgente pour leurs frères. Mais on 
eût dit qu'ils ne l'avoient embrafTée qu'en haine du Clergé 
féculier, & pour s'en faire un titre d'accufation de fa vie 
licentieufe , & un moyen de le dépouiller de fes pofTeflîons; 
tant leur déchaînement fut public 8c violent ! Le Clergé t 
dépravé dans fes mœurs , mais puiflant 8c riche , leur rendit 
haine pour haine , injure pour injure ; 8c cette guerre , en 
quelque forte facrée , troubla le Royaume » 8c ébranla le trône. 
Les Moines triomphèrent, tant que Dunflan régna fur Edred: 
Edwy, fon fuccefieur 8c fon neveu , jeune Prince de feize ans , 
d'une figure aimable , d'un cœur fenfible , qui promettoit 
des vertus , faute d'avoir connu les excès du zèle 8c la 
violence de la fuperilition , n'eut qu'un règne coun 8c mal- 
heureux. Le jeune Roi épris de la beauté d'une Princefie 



nommée Elguîve , n*écoute que fon amour , & Tëpoufe » 
quoique fa parente à un des degrés prohibés par les canons» 
& malgré Pavis de fes plus fages Confeillers. Cette imprudence 
caufa tous fes malheurs. Les Moines , qui ne le trouvèrent pas 
fevorable à leurs projets d'aggrandiffement, déclamèrent vive* 
ment contre cette union & aigrirent les efprits. Irrité de 
leurs clameurs , il ne fe montra pas difpofé à leur abandonner 
le Clergé féculler & fes poffeflîons ; mais bientôt il fe 
repentit d'avoir provoqué de fi dangereux ennemis. • Le jour 
» de fon couronnement, au milieu de la joie & de Pivreffe 
^ d'un feftin Saxon , Edvy cédant à Pattrait de plus doux 
» plaifirs , fe déroba de la falle des convives , & courut 

• dans Pappartement de la Princefle qu'il aimoit, & qui étoit 
, feule avec fa mère. Dunftan foupçonna le motif de fa 
^ retraite , & fécondé d'Odon , Archevêque de Cantorbéry, 
. ils forcèrent tous deux Pappartement où Edwy étoit ren- 
» fermé 9 Paccablèrent d'outrages , lui & fa femme , l'arra- 

• chèrent de fes bras , & le rentraînèrent de force dans la 

• falle du feftin. • Le jeune Roi , indigné au fond du cœur» 
diflîmula d'abord ; mais excité par fon reffentiment , encou- 
yagé par quelques Seigneurs' de fa Cour, qui fupportoient 
impatiemment les hauteurs de Dunftan , il fe détermina i 
lui demander compte des tréfors du feu Roi. Dunftan répon- 
dit qu'il les avoit employés en œuvres pies. Edvry prit cette 
léponfe pour un aveu de malverfation , & le bannit de fon 
Royaume. Dunftan fe retira dans un Monaftère de Flandres , 
où il attendit des tems plus favorables. Mais les Moines irrités 
de fon exil déclamèrent contre fa punition , traitèrent le Roi 
de débauché & d'Impie, & foulevèrent contre lui fes Sujets; 
Je Roi fe vit forcé d'opter entre le trône & fa femme , qui 
fyx livrée comme une proftituée â la Juftice, ou plutôt à lafureur 

Ëcdéfiafti^uo» 



Ecclëfiaftîque. L'Archevêque envoya des foldats arracher cette 
malheureufe Reine de fon Palais , lui fit brûler le vifage avec 
un fer chaud , & la fit reléguer en Irlande. Edwy, trop 
foible pour réfifter , fiit obligé de confentir à fon divorce , 
dont TArchevêque Odon jprononça la fentence ; mais leurs 
cœurs étoient inféparables. Cette infortunée Princefle, auflî- 
tôt que le tefns eut guéri fes plaies , & fait refleurir encore fa 
beauté, revoloit, pleine de courage & d'amour, vers Tépoux 
chéri qu'elle n'avoit cefle de regarder comme légitime ; mais 
elle n'évita point la vigilance du Prélat inhumain. Elle fiit 
arrêtée en chemin par fes émiflaires : on lui coupa les jar- 
rets , & elle expira quelques jours après à Glocefter dans des 
tourmens affreux. Un peuple aveuglé & prévenu , au lieu de 
crier vengeance , cria juftice ; fe révolta contre fon Souverain ; 
s'unit aux Danois du Northumberland , appelles par Odon; 
élut Edgar, jeune frère d'Edwy, âgé de treize ans, le mit en 
poffelFion de la moitié du Royaume , & chaffa Edwy dans les 
provinces méridionales. Dunftan , toujours prêt â quitter fa 
Tetraite pour la Cour, reparut à celle de l'ufurpateur, occupa 
fucceflivement plufieurs Sièges , & fuccéda par la force au 
fougueux Odon dans l'Archevêché de Cantorbéry ; tandis que 
le malheureux Edwy, excommunié, & viôime du fanatifme, 
périt de chagrin & de langueur au bout de deux années. 
La vengeance des Moines le pourfuivit jufqu'aux Enfers , en 
débitant fur le fort de fon ame des contes ridicules. 
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EDGAR TROMPÉ PAR SON FAVORÎ 

(en 9^^.) 

x!i D G A R fe fit ptf donner fon ufiirpation par fes talens pour 
gouverner^ & fbn règne eft un des plus fortunés dont ait joui 
Fancienne Angleterre. II fçut écarter la guerre en fe tenant 
toujours prêt à la faire 9 & fut furnommé le Pacifique^ le 
plus beau titre d'un Roi , fi fa grandeur doit fe mefurer fur le 
bonheur de fon peuple. Des armées bien difciplinées , & dif- 
tribuées dans Fétendue de fes États , une flotte toujours en 
aâivité , prévenoient les révoltes domeftiques & les invafions 
étrangères. Deux fléaux opprimoient fon peuple : les loups» 
qui defcendoîent des montagnes de Galles & ravageoient les 
troupeaux » & les Magiftrats corrompus ou ignorans. En moins 
de trois ans il parvînt à exterminer ces animaux & â détruire 
leur efpèce » qui n^a pas reparu dans File. Il voyagea dans 
fon Royaume 9 punît par des amendes les Juges ignorans y 
deftitua les prévaricateurs » répara leurs injuftices 9 & fit ea 
perfonne une guerre utile & glorieufe aux vices & aux abus» 
Éclairé par la faute & les malheurs d^Edv^y, il fe déclara en 
faveur des Moines. Il leur devoit fon élévation , & il ne fut 
point ingrat : il partagea avec eux Fadminiftration des afiaires* 
Dunfban » tout puifiant à fa Cour 9 exécuta ies projets de 
ïéforme & d'invafion fur le Clergé féculier, qui fiit chafle 
des Églifes & des Couvents de fa Jurifdiâion. On voyoit 
Edgar lui-même à la tête des Synodes , déclamer violem- 
ment contre leurs mœurs fcandaleufes , leurs mariages décla* 
lés , le retréciflement de leur tonfure 9 & exhorter Dunflaik 
â les dépofieder , à les perfécuter. Par cette politique 9 il 
régna paifible ; mais îl laifla à fes fuccefleurs des femences 
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de trouble & de calamitës » en établiflant aînii fur fon trône 
la puifTance monacale. Ce zèle pour la réforme , fi vanté par 
le parti qui en profitoit, n*étoit pas une vertu chez lui. Il facrî* 
fioit ainfi le Clergé aux Moines , pour acheter leur iilence & 
le droit de fe livrer fans péril à fes pallions déréglées. Plu- 
Heurs traits fcandaleux de fa vie diffament fa réputation de 
fainteté. Il enleva & profana une Relîgieufe. Pafiant un jour 
près de la maifon d^un Noble , il fut épris de la beauté de 
fa fille , & comme il ne perdoit pas le tems en foins de 
plaire, il ofa demander à la mère le déshonneur de fon enfant. 
* La mère qui connoîfToît la fougue de fes paflions, promit fa fille 
pour la fauver , & fubflitua dans la nuit une de fes femmes 
dans le lit du Roi. Edgar, fatisfait de fes jouiflances, la força 
d'attendre le jour , qui lui montra fa méprife. Mais content 
de fes charmes , il laifTa â la fuivante la place qu'elle avoit 
ufurpée dans fon cœur. Etilida refla fa maitrefTe jufqu'à fon 
mariage » fruit d'un autre crime 9 dont ies circonftances font 
iingulières. 

Elfride étoit la fîUe & Thérîtière du Comte de Devon, 
Elle n'avoit jamais paru à la Cour : mais la renommée de fa 
beauté étoit parvenue jufqu'au Roi. Edgar réfolut aufli-tôt 
d'en faire fon époufe » fi fes charmes méritoient leur répu- 
tation. Il charge Athelvold fon favori d'aller s*en aflfurer pat 
fes yeux y en vifitant le père » fous quelque prétexte. Âthel* 
'wold voit Elfride, & conçoit aufii-tôt une violente pafRoA 
pour elle , & l'infenfé projet de l'enlever à fon maître. A fon 
retour , il lui fait un rapport infidèle , qui la fait oublier 
>du Roi. Quelque tems après , il lui infinue que , fi la beauté 
4l'Elfnde n'étoit pas digne d'un Monarque, fa fortune accom* 
inoderoit fort un Sujet , 8c qu'il trouvoit fa dot plus belle 
que fa perfonne. Le Roi , défintérefTé pour lui-même , ne 
ibsmanda pas mieux que d'obliger fon favori ^ & le mariage 



(68) 

fut bientôt conclu. Le nouvel époux tint fa femme cachée 
dans la Province , & fe flatta que fa rare beauté refteroit un 
fecret. Mais ou le bruit public, ou quelque ennemi éclaira 
le Roi fur fa perfidie. Edgar indigné , diflimule , & propofe 
à Athelv/old un voyage dans fes terres ; voulant connoître fa 
fortune & fon époufe. • Le favori , qui ne put refîifer ce fatal 
» honneur, fous prétexte de préparer tout pour recevoir fon 

• Roi , prend les devans. II arrive, annonce cette redoutable 

• vifite à fa femme, lui révèle fon menfonge & la conjure 

• au nom de fon propre honneur & de la vie de fon époux, 

• d'employer tous fes efforts pour déparer fes attraits, & 

• s'enlaidir , s'il étoit poflible , aux yeux du Souverain. Ce 
^ facrifice , difficile même pour une époufe tendre & géné- 

• reufe , ne fut pas goûté d'une femme ambitieufe , qui ne 

• pardonna pas à fon mari de l'avoir privée d'un trône. Elle 

• parut devant le Roi dans tout l'éclat de fes charmes & de 

• fa pî^rure , & étala à fes yeux toutes fes grâces & tout 

• l'art de la coquetterie. • Edgar, ébloui & furieux, lance 
un regard fur Athelwold troublé , & jure fa mort dans fon 
cœur. Le foir^ dans une partie de chafle, il écarte Athel- 
wold dans la forêt , & le poignarde fans témoin : bientôt 
après , il époufe la belle veuve , qui ne s'informa pas du 
meurtrier de fon mari. 

Ces crimes doivent déplacer Edgar du rang des Saints; 
mais ils font en quelque forte couverts par fes grandes qualités 
pour Je Gouvernement, & par un règne heureux & trop court* 
Il mourut à l'âge de 33 ans, laifTant un fils du premier lit , 
nommé Edouard , & un autre , qu'il avoit eu d'Elfride* 
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DUNSTAN SACRE EDOUARD 

(en 97^0 

On a déjà vu paffer trois Rois ; & Dunftan règne encore. 
Décoré du titre & des pouvoirs de Légat du Saint Siège, 
ce fut encore lui qui porta fur le trône Edouard, âgé de 
quinze ans. Cette Elfride , qui , pour y arriver auroit pafle fur le 
cadavre de fon époux , n'étoit pas difpofée à le céder au fils 
d'une première femme. Elle vouloir y placer le fien , âgé de 
fept ans , pour dominer fous fon nom. Elle s'étoit formé un 
parti qui foutenoit fes prétentions , & qui attaquoit le premier 
mariage d'Edgar. On oppofoit le teftament du Roi , qui avoît 
jiommé Edouard pour fon fucceffeur, & la préférence natu- 
relle que méritoit fon âge fur un enfant. La Nobleffe craignoit 
d'ailleurs ITiumeur impérieufe d'Elfride. • Dunftan à qui fa 

> réputation de Sainteté permettoit de tout ofer , & déjà en 

> poffeffion de Tefprit du jeune Edouard , trouva fon inté- 

> rêt dans le parti le plus jufte. Il agit dans fon caraâère, 

> qui étoit de trancher les difficultés par un coup hardi & 

• décifif. Il emmène le jeune Prince à Kingfton , le facre & 

• le couronne ; tout le Royaume fe fournit fans oppofition , 

• & la difpute fut terminée. • Elfride alla cacher fon reflenti- 
ment dans le Château de Corfa^ toute prête au crime , fi un 
crime peut la venger. Le jeune Edouard n'avoit point hérité 
des paffions de fon père. Il étoit plein d'innocence , du carac- 
tère le plus aimable & le plus doux , & foumis par fa piété 
aux confeils de Dunftan , qui pourfuivoit fans relâche fa 
réforme , & ne ceffoit de perfécuter le Clergé féculier. Mais 
c'étoit toujours un corps puiflaat , & qui luttoit fouvent , à 
ibrces égales, avec le Miniftre. Les Grands de la Nation, quoique 
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dominés par refprit général, & par la prévention des peuples » 
voyoient à regret la puiiTance monacale s*aggrandir à cet excès. 
Tout le Royaume étoit divifé en deux laftions. Pour décider 
la queftion» on aflembla, on multiplia les Synodes. Les Moines, 
pour remporter dans les aflemblées , eurent recours aux mi« 
racles. Dunftan eut à propos des révélations du Ciel , qui fe 
déclaroit pour eux ; il fit fortir d*un Crucifix une voix mena- 
çante: & il eut le rare bonheur, un jour que le plancher de 
la falle croula & écrafa nombre des afliftans , de refter feul 
aflisfic foutenu fur ime poutre folide, au milieu de la ruine 
commune. On remarqua que le Roi ne fe trouvoit pas à cette 
affemblée , & Ton prétendit que Dunftan l'en avoit empêché. 
Quoi qu*il en foit , il étoit dangereux de réfifter à de pareilles 
preuves ; & les Moines triomphoient. 



MORT TRAGIQUE D'EDOUARD 

(en 979). 

J^E règne d*Édouard ne dura que quatre ans, te n^eut rleii 
de mémorable que fa mort funefte. Son cœur bon & fant 
défiance n*avoit confervé aucun refientiment contre fa belle* 
mère , qui avoit voulu lui enlever la Couronne. Il lui donna 
toujours des marques du refpeâ le plus fincère, & â fon 
jeune frère Ethelred des preuves de la plus grande tendreflfe. 
Un jour qu'il chafibit dans une forêt du Comté de Dorfet , 
fe trouvant auprès du Château où réfidoit Elfîride , il ne 
manqua pas cette occafion de la voir , & s*y rendit fans 
aucune fuite. • En remonunt à cheval il demanda quelque 

• rafraîchiflement : tandis qu'il portoit la coupe à fes lèvres^ 

• un des gens d'Elfîride le poignarda par derrière. Le Roi fç 
p {entant frajppé, doxma de Téperon à fon cheval, qui Tempom ( 
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• ma!) bientôt perdant fon fang & fes forces, il s^évanouitt 

• tomba de fa felle ; & fon pied reftant engage dans Tétrier, 

• fon cheval le traîna renveifë , & battant de fa tête la pouf- 

• (ière & les pierres ; tant qu*à la fin il expira miférablement. 
L*horrible Elfiride avoit envoyé fes gens s'affurer du fuccè« 
de fa lâche trahifon. Ils le trouvèrent mort & défiguré , & le 
jettèrent dans un puits, où il fut retrouvé, & transféré depuis 
dans le Monaftère de Shaftesbury. Le crime d*Elfride infpira 
tant d'horreur, & la mort fimefte de. ce jeune Roi, fi bon, 
fi aimable , tant de pitié , qu*on lui donna le titre de Martyr^ & 
que le peuple voulut que fa tombe fît des miracles. Elfiride 
ayant enfin obtenu le but de fon ambition , & aflliré la Couronne 
i fon fils, bâtit deux Monaftères, & fe renferma dans Tun» 
pour y faire pénitence; mais cette expiation fi méritoire alors, 
fut fans fruit pour elle : & fon hypocrifie ou fes remords ne 
firent point oublier ni pardonner fon exécrable forfait. Dunftan, 
^t-on , of&it la Couronne à une fille naturelle d*£dgar, Abbefié 
de Wilton. Épouvantée du fort de fon frère , elle refufa les 
ofires du Prélat , qui fut forcé de couronner & de facrer â 
Kingfton le jeune Ethelred, âgé de douze ans. Il monta fur le 
trône en pleurant la mort de fon fxère, dont il étoit innocent; 
mais ce ne fut guères que pour y expier le crime de fa mère^ 
par un règne malheureux* 
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MASSACRE DES DANOIS 

(en looz). 

Uepuis près de foixante ans les Effaims du Nord ne 
venoient plus fondre fur l'Angleterre, Les Danois trouvant Tîle 
toujours armée contre leurs infultes , fous une fuite de Rois 
guerriers & prévoyans , cherchoient ailleurs des établiflemens 
plus faciles. RoUon , petit Prince du Dannemark , au lieu de 
fe venger de la perfidie du Roi Danois qui Tavoit dépouillé , 
vint menacer l'Angleterre, à la tête d'un corps d'Aventuriers du 
Nord , qu'il avoit raflemblés. Mais Alfred régnoit alors. 
RoUon tourna fes armes contre la France , & ravagea fes 
Provinces maritimes, pendant deux règnes confécutife. Charles-? 
le-Simple , hors d'état de fe défendre contre ce Pirate guer- 
rier , fut obligé à la fin de céder , comme avoit fait Alfred « 
un établiflement aux Danois dans une des Provinces défolées 
par leurs invafions fans cefle renouvellées. Les Danois de 
leur côté, qui avoient de plus en plus grofli leurs armé- 
niens , & qui traînoient alors avec eux leurs femmes & leurs 
epfans , étoient las de combattre & de piller , & tendoient 
à'eux-mêmes au repos. Rollon , fur le déclin de l'âge , ne 
fongea plus qu'à affurer le nouveau Royaume qu'il venoit 
d'acquérir dans la Neuftrie , appellée depuis la Normandie. 
Guillaume I lui fuccéda , & fous fon règne cet amas de 
Pirates fe changea en citoyens dociles , qui fe mêlèrent aux 
François , apprirent leur langue , & formèrent un Etat pai- 
fible & folide. Richard , quoique mineur , hérita fans contra- 
diâion de la Souveraineté , gouverna pendant 54 ans , & 
laiffa la Couronne à fon fils Richard II , à l'époque où l'An- 
gleterre dégéneroit rapidement fous le foible Èthelred , & 
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redevenoit la proie d'une autre génération de Pirates , fortis 
des inépuifables flancs du Nord, 

Les Danois, après quelques tentatives pour fonder la foiblefle 

du Gouvernement , enhardis par le fuccès , vinrent plus 

nombreux & plus redoutables hafarder une bataille générale. 

Leur viftoire entraîna la défolation de plufieurs Provinces,» 

L'indolent Éthelred, fans reflburce & fans courage, jamais 

pr^t(^unready)^ titre que lui valut fon inertie, crut le lâche 

confeil de Siric , Archevêque de Cantorbéry, & acheta la 

paix à prix d'argent. Cétoit le moyen fur d'attirer fans ceflb 

la guerre dans fes Etats. Auffi ce ne fut plus qu'une fuite de 

traités honteux , auffi-tôt violés que payés; & les avides Danois, 

qui n'avoient plus qu'à exiger pour obtenir , enfloient de 

jour en jour leurs prétentions, Ainfi un feul Roi fans ame & 

fans génie avilit & énerva la Nation, & la précipita hon-^ 

.teufement vers fa ruine. Le fentiment de leurs maux , fans 

ceffe renaiflans,ré veilla pourtant le courage des Anglois ; voyant 

que l'or ne les fauvoit pas , ils reprirent le fer pour fç 

défendre. Mais cet effort ne fit qu'augmenter leur épuife-» 

ment. Tous les liens, qui font la force d'une Nation, étoient 

jompus. Plus d'union , plus de concerj dans les opérations ; 

plus de difcipline dans les armées, ni d'accord dans lesChefe; 

plus de flottes , on avoit laifle périr les vaifleaux dans les Ports. 

Les Gouverneurs des Comtés s'étoient rendus indépendans & 

héréditaires. Sous ce fiantôme de Roi , l'anarchie & l'infubor- 

dination avoiént tout défuni. On ne vit plus que des trahifons 

éclatantes & impunies , & les fiijets fidèles verfoient leur 

fang inutilement & fans fruit pour la Patrie. Dunftan vivolt 

encore ; mais il n'avoit pas la confiance d'Èthelred , Prince 

incapable de s'attacher à aucun parti , & d'avoir une volonté 

ftable. Dunftan & les Moines avoient perdu tout leur crédit. 

l^di guerre , les calamités & une xnonalité terminèrent les 
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dlfputes de Religion. D'abord ce ne furent que des partis 
d'Aventuriers , qui attaquèrent & pillèrent l'Angleterre. Mais 
bientôt fuivis d'une invafîon plus formidable fous la conduite 
de deux Guerrier^ renommés, Sweyn, Roi de Dannemark, & 
Olave, Roi de Norvège. Les Anglois fe défendirent cette fois; 
mais la trahifon de leurs Chefs les livra à leurs ennemis. 
Éthelred en revint à fon lâche expédient , & paya le traité 
60 mille livres. Olave , Prince Religieux , rint fa parole par 
confcience , & Sweyn par néceffité. Mais à peine l'Angle- 
terre avoit refpiré deux ans , qu'une autre nuée de Pirates 
vint la ravager de toutes parts par le fer & la flamme. II 
fallut de nouveau preflTer la Nation , & en exprimer encore 
240 mille livres , pour la délivrer de ce fléau ; l'on établit 
pour y fatisfaire le danegelt, impôt d'un fchelling par kyde^ 
quantité de terre qu'une charrue peut labourer en un jour. 
Encore , fî les Danois évacuèrent le Royaume , ce fut moins 
par refpeâ pour leur traité, que pour pafTer en Normandie » 
où leurs compatriotes prefTés par les armes de Robert , les 
appelloient à leur fecours. Éthelred profita de cet intervalle, 
pour tenter une alliance avec ce peuple , qu'il ne favoit pa^ 
vaincre. Il demanda & obtint la fœur de Richard II ; mais 
ce Prince inconféquent détmifit lui-même fon ouvrage par 
une lâche barbarie , qui juftifia tous les outrages pafTés & 
futurs de fes ennemis. 

Les Danois , établis en Angleterre , trouvant un peuple 
prefque auflî groflSer qu'eux-mêmes , n'avoient pas , comme 
en France , adouci leurs mœurs. Ils avoient confervé leur féro- 
cité guerrière , & ne connoifToient d'autre vertu , que la 
force & la valeur. Les Rois Anglois en tiroient parti , & 
entretenoient un corps militaire de cette Nation , diftribuë 
dans les différens cantons du Royaume. Mais fous un Roi tel 
qu Éthelred, ces défenfeurs mercenaires de la Nation, en 
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étolent devenus les tyrans. Ils traitoient les habîtans avec un 
profond mépris , ils dëbauchoient leurs femmes & leurs Hlles , 
& déshonoroient les familles. Les Anglois leur reprochoient 
un luxe infupportable , qui, fuivant eux^ alloit jufqu'à pei- 
gner leurs cheveux une fois le jour , fe baigner une fois la 
femaine , & changer fouyent d^habits : propreté qui , jointe 
à leur caraôère militaire , les rendoit plus agréables au 
|)eau fexe. Mais ce qui aigrit le plus contr^eux la haine 
Nationale , c'étoient leurs perfidies dans la guerre. Au lieu de 
défendre le peuple qui les payoit, ils Tabandonnoient dans 
les combats , & fe rangeoient du parti des Danois étrangers 
qui venoient raffaillir. L'animofité mutuelle étoit au comble. 
Le traître Èdric, Duc de Mercie, propofa à Èthelred de les 
jnaflacrer tous en un jour ; & ce foible Roi adopta ce confeil 
fanguinaire. • Des ordres fecrets furent enyoyç^ p^r-tout le 
# Royaume, pour commencer cette horrible exécution à la 
p même heure. On choiiit la fête de Saint-Brice , qui ton>boit 
un Dimanche, jour où le$ Danois prenoient le bain. A quoi 
bon étendre le tableau de c^s horreurs , qui nous rappelle- 
roit à nous-mêmes un jour plus faqglant & plus exécrablç 
encore dai|$ nos annales ? On conçoit aflez à quels excès 
fe porta une populace appuyée de Tautorité , animée par 
la vengeance. Elle ne diftingua ni âge ni fexe. La mort 
des viâimes ne fuiEfoit pas a fa rage. Elle y ajouta les 
tormres. Gunilda même , la fœur du Roi de Dannemark » 
qui avoit embrafle le Chriftianifme , & époufé un Comte 

• Anglois , ne fîit pas épargnée par Timbécile Èthelred , qui 
« la condamna à périr. Cette Princefle infortunée , après 
avoir vu couler fous fes yeux b fang de fon époux & de fes 
^ enians , percée elle-même de qifaue lances , fourint avec 

• intrépidité les cruautés de fes bourreaux » & prédit au 
j^ tyran la veng^eance prochaii^e Ap cette affreufe tfi inutile 
p barbariç. K ij 



i76) 



EDMOND CRU MORT AU MILIEU 
du combat^ Jt montre à fcs foldat^ (en ioi6). 

OWETN accourut venger fa fœur & fes compatriotes. Exeter 
fut la première Ville immolée à leur fureur. Les Anglois 
s'armoient de toutes parts , & ne manquoient pas de courage. 
Mais la trahifon de leurs Chefe leur étoit plus funefte que les 
efforts de l'ennemi. Au traître Alfric , fuccéda Edric, plus traître 
encore. Epoux de la fille du Roi , il avoit fur lui l'afcendant 
d'un méchant fur une ame timide & lâche , & il fut aufli fatal 
à l'Angleterre , que la famine qui vint alors mettre le comble 
à fes calamités. En vain pendant une paix achetée 30 mille 
livres , la Nation fit les plus grands efforts , & équipa une 
flotte en état de repoufTer l'ennemi. La difcorde & Édric ruinè- 
rent conftamment tous les plans de défenfe. Tout le Royaume 
ne fut plus qu'une vafte fcène de dilTentions, de pillages^ 
d'incendies & de meunres ; & l'Angleterre s'épuifoit fans ceflTe 
d'or & de fang , fans obtenir fa rançon & fans alfouvir l'iip- 
fatiable ennemi attaché à fes entrailles. Enfin la Noble/Te 
Angloife ne vit plus d'autre reffource que de fe foumettre au 
Monarque Danois : Èthelred continuellement preflTé entre h 
pourfuite de l'ennemi , & la trahifon de fes fujets , s'enfiiit 
effrayé de fon Royaume , & courut chercher un afyle en Nor- 
mandie , où il avoit déjà envoyé fa Reine Emma & fes deux 
fils Alfred & Edward. Richard s'honora en accueillant ces Hôtes 
malheureux. Sweyn ne furvêcut que fix mois â fa conquête. 
Les Prélats & la Nobleffe invitèrent Èthelred à rentrer dans 
fes États , efpérant que le malheur l'auroit corrigé & inftruit 
à mieux régner. Ethelred revint dans fa Patrie avec fes vice^, 
•& le malheur y rentra avec lui. Canut, fils & fucceffeur de 
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Sweyn , fit autant de maux à TAngleterre que fon père. Édric 
continua fes trahifons , & finît par fe livrer ouvertement à 
Canut , avec 40 vaiffeaux ; après avoir tenté inutilement de 
lui livrer auffi le fils aîné du Roi , Edmond, Prince vaillant, 
qui , par fon courage & fes efforts , fufpendit quelque tems la 
ruine de fa Patrie. Son père , plus malheureux que le dernier 
de fes fujets , enfermé dans Londres , où il craignoit à chaque 
inftant d'être livré par leurs mains à fes ennemis pour prix 
de quelques momens de paix & de repos , refufa de fe mettre 
â la tête d'une armée qui appelloit fon Souverain , & deman- 
doit à marcher contre les Danois. Il n'ofa fortir de Londres , & 
fon fils après quelques inutiles expéditions , vint s*y renfermer 
avec lui , réfolu de défendre jufqu'à la dernière extrémité 9 
fon père , fes droits & fa Nation. Bientôt fon père y termina 
fa vie & fon malheureux règne de 3 5 ans , laifiant à fon fils 
les triftes débris d'un trône afïïégé de traîtres & d'ennemis. 
Edmond, furnommé Côte-de-Fer, à caufe de la force de fa 
conftitution , proclamé Roi par une partie de fes fujets , mé« 
connu par le plus grand nombre , courut auflî-tôt aux armes* 
Quelques fuccès le mirent bientôt en état d'offrir une bataille 
décifive aux Danois. 

Jamais bataille ne fut plus opiniâtre. La nuit fépara les 
combattans , & le lendemain la vit recommencer avec la 
même fureur. • Enfin Edmond étoit près de triompher, 

• lorfque le perfide Edric ayant coupé la tête à un Ofmtr^ 

• qui avoit beaucoup de reffemblance avec Edmond, la fixa 

• fur la pointe de fa lance , & la porta dans les rangs , en 

• criant aux Anglois : <« fuyez ; voilà la tête de votre Roi w. 

• Déjà les Anglois conflernés fuyoient de toutes parts. Edmond 

• lève auili-tôt fon cafque, & fe montre vivant à fes foldats: 
« il s^avance vers Edric, & lui lance une javeline , qui manqua 

^ le traître, & alla percer deux foldats à la fuite l'un de 
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• Tautre , qui tomberont tous deux fans vie ; mais tout ce 

• qu'il put faire par fou aâivité & fa valeur, fut de rendre la 

• viâoire indécife & de prolonger le combat jufqu'à la nuit^ 

• qui vint encorp féparer les deux armées- l^e lendemain^ les 
Danois fe retirèrent , pour remonter la Tamife , & aftiéger 
Londres. 



SURPRISE DE CANUT, 

en voyant Jbn Camp vuidc , & le moment diaprés 
fes foldats revenir viSorieux (en 1020). 

JiDMOKD crut ou fut forcé de paroître croire au repentir 
d*Èdric , qui revint â lui les remords fur le vifage , & la 
trahifon dans le cceur, & de lui donner le Commandement 
<l*une portion de fon armée. Il marche à la rencontre de 
Canut, & lui livre bataille près d'Affîngton dans PEfTex. Il fît 
des prodiges de -valeur. Se ia viâoire alloit les couronner » 
lorfque Tinfâme Èdric s^enfliic avec toute Taîle qu^il comman«* 
doit. Le défordre du refte de l'armée fuivit fa retraite : les 
plus braves de la NoblefTe Angloife refièrent fur le champ de 
bataille, & l'intrépide Edmond fut contraint de céder. Il fe 
retira prefque feul à Glocefter : mais fon courage infatigable 
trouvoit des refTources, & la confiance de fes fujets en ofFroit 
toujours de nouvelles à un Prince intrépide , généreux , & 
toujours prêt â fe dévouer pour eux. Canut, qui le pourfui* 
voit, le retrouva en chemin â la tête d^une nouvelle armée* 
Redoutables Tun pour l'autre , ^ craignant également FifTue 
d'un nouveau combat, ils en vinrent à un accommodemenr* 
Le Royaume fut partagé. Edmond eut Londres , les païs 
fitués au midi de la Tamife, & une partie de l'ancien Royaun^ç 
(TEiTjsx, Et Canut le refte de l'Angleterre , ou il fe rçtira» 
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Edmond ne furrêcuî qu un mois i ce traité, Uexéctable Èdric 
avoiî jQié ÙL perte- D le fit ailklBner i Oxford par deux de les 
domeitiques , qu'il avoît iubomés ; denianda fon falaiie i 
Canut 9 qui, déreftant dans le cœur le forfait dont il ptofiioit» 
lui promit par une leponle équivoque de IV/mcr mi^Jcffhs d 
tjutc b NoblelTe Angloife. Ainii périt le brave Edmond ^ qui 
en moins d*une année de règne, aroit montré â fa Natioa 
tout ce qu'elle devoit attendre de fon courage & de fa fermeté i 
& arec lui périt le dernier des Rois Saxons. Il laiflbit deux (ils 
en bas âge : mais Canut, vainqueur & tout^puiflant , déjà Rot 
de la meilleure portion de l'Angleterre , écaru aifément ces 
Ibibles compétiteurs. Cependant, dans fon ufurpanon même» 
il voulut paraître refpeâer la jufticei parce qu'il étoit fur de 
la plier â fes intérêts: il aflembla les États du Royaume t 
fuboma quelques Nobles qui atteftèrent que l'héritage de 
cette moitié de la Couronne lui étoit donné par le traité 
de Glocefter après la mort d'Edmond. Tels étoient les pro* 
cédés d'un Roi du Nord , honoré du ritre de Grand : mats 
Souvent ce titre s'acquiert fur le trône , fans qu^il foit befoiil 
de vertu. Canut eut de grandes qualités, comme guerrier, ou 
comme politique; mais fes vertus ne furent que les modifi- 
cations de fon ambirion & de fon intérêt. Il fut cruel tant 
qu'il eut befoin de l'être : il fut jufte & généreux , quand il 
cmt y gagner , & pour légitimer & aflurer fon ufurpation. 
Tandis qu'il envoyoit au Roi de Suède fon allié les dcut 
jeunes enfans du feu Roi, en foUicitant de fon amitié uii 
double afladinat, qu'il n'ofoit alors exécuter lui-même, il multi* 
plioit les facrifices envers la Noblefie Angloife , pour l'atta* 
cher i fa nouvelle fouveraineté, bien réfolude leur reprendre 
fes dons, dès qu'il pourroit le feire fans danger. Ses deux jeunes 
^iâimes échappèrent. Son allié eut horreur de verfer leur 
iangy &Salomon, Roi de Hongrie, les accueillit. Cependant 
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toat Im fut pardonna. Il vécut heureux & tranquille 9 confi-' 
deré de TEurope , chëri de fon nouveau peuple , qui , dès 
que le loup daigna fe faire berger t oublia fon origine & fes 
anciens forfaits. • Un Monarque fi fortuné ne pouvoit étce 

• fans flatteurs, efpèce fans pudeur, qui travaille à dépouiller 

• les Rois de leur raifon , pour abufer de leur démence. Il plut 

• un jour à Canut de les confondre , fur ce qu'ils lui répétoient, 

• dans l'admiration de fa puiflance , que rien n'étoit impof- 

• fible à leur augufte Maître. Il fe fit poner un fiége au bord 

• de la Mer , à l'heure du reflux. Là , le Souverain afHs 

• en avant de fes courtifans , commanda aux flots , qui 

• commençoientà lui baigner les pieds, de fe retirer. S'il ne fe 

• fut retiré lui-même , les flots alloient engloutir Sa Majefté. 

• Se tournant alors vers fes courtifans , il leur fit remarquer 

• l'excès de leur menfonge , & le néant de la force des 

• Rois devant l'Étre-Suprême , feul maître dont l'Océan 8c 

• l'Univers connoiflent la voix. • Canut ne reprit plus les 
armes que pour forcer Malcolm, Roi d'Ècofle, à fe recon** 
noître vafTal de l'Angleterre pour le Duché de Cumberland^ 
Il acheva fon règne en paix, & mourut regretté, laiflant 
un fils d'Emma , Hardi-Canut , déjà en poflTeffion du Danne- 
mark , & deux fils d'un autre mariage , Sweyn , qui prit la 
Couronne de Norvège , & Harold, près du trône d'Angleterre t 
qui lui fut d'abord difputé. 
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WORCESTER BRULE PAR SON ROI 
(l'an 1040), 

XxAROLD, nommé par le teflament de fon père, avoit 
contre lui les Anglo-Danois y qui fe de'clarèrent pour Hardie- 
Canut. Le partage du Royaume entre les deux Compëtiteurs , 
fait par la Nation même , prévint une guerre civile. Harold 
^ut les Provinces au Nord de la Tamife. Bientôt profitant de 
Téloignement & de Tabfence du Roi de Dannemark^ il enva* 
bit fa ponion; mais il ne parut fur le trône que pour s'y 
déshonorer. Quand un Roi veut un crime , il fe trouve tou- 
jours quelque Grand qui le confeille ou qui Texécute. God- 
vin'y le Chef de la NoblefTe Angloife , le plus puifTant de fes 
propriétaires , trompe indignement la mère d'Alfred & d'E- 
douard ^ jeunes fils d'Èthelred. Il préfente à l'ambition, à la 
tendreffe d*Emma, l'efpérance de revoir fes fils recouvrer leuf 
héritage; tandis qu'il médite leur aflaflinat. Emma, trompée 9 
les appelle à Londres. Le lâche Godwin faifit Alfred , & lui 
fait crever les yeux: Edouard échappe; & Harold, qui vouloit 
s'aifurer le trône par' un double meunre , n'a que la honte 
d^im crime inutile à fes vues. Cependant Hardi-Canut refpirant 
la vengeance, s'avançoit avec une flotte de foixante voiles 
pour punir l'Ufurpateur de fon lot, & le meurtrier d'Alfred » 
qui étoit aufli fon frère : mais la mort avant lui fit juftice 
d'Harold , & l'Angleterre reçut le Danois avec joie , & fe 
foumit à lui fans partage. 

Le premier aûe de fon Gouvernement décela une ame féroce. 
Deux fois fa vengeance voulut s'exercer fur un mort, & fit exhumer 
le corps d'Harold , pour le jetter dans la Tamife ; deux fois l'huma- 
nité uompant le tyran » reflaifitlecadavreSclerendità la terre; & 
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â la vue de cet acharnement , la Nation fe repentît de fon 
accueil. Sa clémence fut aufli infenfée que fa fureur : le fervile & 
infolent Godvln , qui avoit prêté fa main à la cmauté brutale 
du nouveau Roi , comme il Tavoit offerte au précédent contre 
le jeune Alfred , fut accufé de ce meurtre par Edouard devant 
fon frère. Hardi-Canut alloit le punir comme coupable : il le 
trouva innocent , par reconnoiffance du préfent d'une fuperbe 
Galère fculptée & dorée, conduite par quatre -vingt foldats 
couverts d'une riche armure , & dont chacun portoit au bras 
un bracelet d'or du poids de feize onces. Bientôt fon avarice 
impofa le tribut du danegeit ^ impôt déteilé de la Nation 
Angloife; & dont on lui avoit fait tant de fois payer fa fer« 
vitude : & il l'impofa au moment où la famine menaçoit l'An- 
gleterre. Les murmures éclatèrent : l'émeute fuivit , & deux 
de fes CoUeâeurs fiirent tués par la populace de Worcefter. 

• Ce crime , dont il eut dû fe punir lui-même , puifqu'il l'avoit 

• occafionnë par fon injufte exaâion , excita fa rage. Il junr 

• de le faire expier par la deflruôion de la Ville entière ,' & 

• de brûler tous les habitans pour le crime de deux Paniculiers. 

• Trois Seigneurs font chargés de cette exécution , digne de 

• Néron ; la pitié entra dans leur cœur : tandis que la Ville eft en 

• flamme & livrée au pillage des foldats , ils en font jfortir les 

• malheureux habitans , avec ordre d'aller fe cacher dans une 

• petite Ifle de la Séverne , en attendant qu'on pût faire rentrer 

• une lueur de raifon & de calme dans l'ame de ce Roi forcené. 
Son intempérance délivra la Nation des terreurs qu'infpirok 

ce début. U mourut d'indigeftion à la noce d'un Lord Danois^ 
& fon règne de deux ans parut long aux Anglois» 
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SERMENT DE H A R O L D, 
de renoncer à la Couronne d^ Angleterre (en 1056). 

JLasséS du joug Danois, les Anglois tournèrent les yeux 
vers les defcendans de la famille de Cerdic , & les héritiers 
de leurs anciens Chefe Saxons. Les deux derniers Rois Danois 
étoient morts fans poftérité. Le frère de Canut II, Suweyn» 
Roi de Norvège , étoit éloigné ; & la Couronne d'Angleterre 
fe prêtoit moins qu'une auue aux délais & aux lenteurs du 
retour des abfens. Les vrais héritiers , defcendans d'Edmond , 
Côte-de-Fer, étoient en Hongrie ; & la Nation accoutumée au 
changement continuel de fes Monarques, également oppri- 
mée & par fes Conquérans & par fes Maîtres légitimes , ne 
fembloit jamais occupée que de fe pourvoir, au befoin pref- 
fant, d'un Chef qui pût la défendre, fans attachement confiant 
â l'ordre héréditaire. Edouard étoit préfent aux yeux des 
Anglois , & n'avoit d'autre obftacle au trône vacant , que la 
haine d'un Sujet , devenu aullî puiffant qu'un Roi. Ce Sujet 
étoit le Comte Godwin, dont Edouard avoit demandé là 
mort à Hardi -Canut. Les amis s'interpofèrent ^Jjkfalloit un 
Roi : Edouard avoit des droits & le vœu des T^îois : God- 
win, malgré fa puiflance, n'ofoit envahir le trône: l'intérêt 
commun étouffa ou fufpendit les animofités perfonnelles. 
Edouard promit d'époufer la fille du Comte, & le père 
immola fa haine pour régner encore près du Roi qu'il auroit 
daigné foufïrir. Edouard fut couronné fans oppofition. 

La paix de ce règne ne fut point troublée par les Danois 
ni au-dehors ni au-dedans. Les diffentions du Dannemark 
firent oublier à fon Roi fes prétendons fur l'Angleterre , & les 
Anglo-Danois, que nul fecours étranger n'excitoit à la révolte , 
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s^accoutumèrent aifôment à la douceur du Monarque Anglols. 
Les deux Nations s'uniflbient infenfiblement par le même 
langage ^ les mêmes mœurs , les mêmes Loix ; & tout veftige 
de différence entr'eux va bientôt difparoître fous le Gouverne- 
ment de Guillaume, qui, en introduifant un peuple étranger, 
acheva d'effacer l'ancienne diftinôion fous la nouvelle. 

Edouard prépara en quelque forte lui-même par fa foiblefle 
& par fon défaut de politique cette révolution prochaine. Élevé 
en Normandie , il tenoit à fes anciens amis , aux liaifons de fa 
jeuneffe ; il en avoit pris le langage & les mœurs. La Cour du 
nouveau Roi fe remplit de Normands; Tafcendantde la poli- 
teffe & de la langue françoife , qui avoit déjà poli les Nor- 
mands, affez pour leur faire traiter les Anglois de barbares ^ 
fe faifoit déjà fentir ; & les Anglois qui efpéroient devenir enfin 
. les premiefs citoyens de leur Patrie , virent encore leur efpé- 
rance trompée, & en conçurent une jufte jaloufie. Ils poffé- 
dolent les emplois civils & militaires ; mais les dignités Ecclé- 
iîaftîques étoient conférées aux Normands : & la confiance du 
Monarque imprudent penchoit pour eux & fe montroit fans 
léferve. Le Normand Robert occupoit le fiége de Cantorbéry, & 
dominoit à la Cour refprit d'Edouard, 

Godwin ne pardonna pas cette préférence à un Roi qu'il 
ne pouvolt aimer, & qui ne ceffa de le haïr. Le mariage 
de fa fille , premier lien de leur réconciliation apparente , ne 
fervit qu'à nourrir leurs reffentimens : Edithe , avec tout ce 
qui pouvoit gagner un cœur, ne put jamais gagner la con- 
fiance de fon mari , qui ne vit jamais en elle que la fille 
d'un fujet odieux & redoutable pour lui ; & ces difpofitions 
fécondèrent puifTamment fon ridicule vœu de virginité, tant 
vanté par les Moines de fon tems. Un incident qui furvint, 
manlfefta la haine fccrette & réciproque du Comte & du 
Monarque. Eufiache , Comte de Boidogne , retournant de la 
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Cour d* Angleterre 9 pour repafTer dans fes États, efî Infultë 
à Douvres par la populace. Il revient à Londres demander 
farisfaôlon : Éxlouard ordonne à Godwin de marcher & de 
punir, les habitans, Godwîn ofe défobëir, & jette tout le 
blâme de cette émeute fur Euftache. Menace du courroux du 
Roi, il fonge à Ten punir lui*même : il quitte la Cour fous un 
prétexte ; lève une armée dans fes propres États ; & revient 
furprendre à Glocefter Edouard fans foupçons & fans défenfe. 
Mais tandis qu'il négocie & qu'il s'occupe à diâer des con- 
ditions , Edouard trouve des amis & des défenfeurs dans les 
Ducs de Northumberland & de Mercie, jaloux de la puif- 
fance du rebelle , & plus attachés à leur maître. Godwin eft 
furpris à fon tour par une armée qui l'environne , & forcé de 
fuir avec fes enfans chez Baudouin , Comte de Flandres. 
Ses vaAes domaines font coniîfqués , fa fille eft reléguée dans 
un Monaftère ; & fa famille & fa puiiTance femblent en un 
moment rentrées dans le néant. 

Mais fes reflburces étoient nombreufes : bientôt il reparoît 
avec une flotte, fe rend maître de la Mer, arrive devant 
Londres , où il jette la terreur & le trouble ; & demande à 
main armée & fa grâce & l'expulHon des Normands. Edouard 
trouvant du courage dans fon averfion , voulut fe défendre ; mais 
les Seigneurs Anglois le forcèrent à pardonner , à. chafler les 
Normands de la Cour & Robert du fiége de Cantorbéry , & à 
recevoir des otages de fon fujet, qui impofa les conditions, plutôt 
qu'il ne les reçut.^ Edouard fentit alors fa foiblefle , & lapuiffance 
de fon ennemi, dont cependant la mort le délivra bientôt. God- 
win mourut à la table du Roi, qui ne fit que changer de maître. 

Son fils Harold , héritier de fa puiffance & de fon ambi- 
tion , fiit plus dangereux que fon père ; parce qu'il eut de 
grandes qualités , des vertus , & le talent de gagner les cœurs. 
Plus infinuanty plus politique, il marche en iUënce Se plus 
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lûrementvers fotibut.Tant'de mérite & le fuflrage de laNatlofl 
parurent adoucir la haine d'Edouard , ou intimidèrent encore plus 
fon infuffifance ; mais il ne put fe rëfoudre à laifler fon trône 
au fils de Godwin. Il chercha pour balancer fa puiflance à lui 
oppofer un rival dans Algar, fils du Duc de Mercie; mais 
Harold , fupérieur à Tautre en mérite & en adrefle , eut bien- 
tôt renverfé la fortune du Concurrent fufcité par le Monarque; 
il fe montra même généreux envers lui. Un événement vint 
encore augmenter fcfn influence & fon autorité. Siward, le 
vengeur de Duncan , le vainqueur de Macbeth ( * ) » qu'il 
précipita de fon trône ufurpé , pour y rétablir Malcolme, 
l'héritier légitime de l'Écoffe; le célèbre Siward (**) venoit 
de mourir, & Harold en faifant donner fon Duché à fon 
frère Tofti , accrut fa puiflance , & s'éleva de plus en plus à 
la hauteur du trône. 

Edouard vieilllflant & déjà infirme fongeoit de plus en plus 
à écaner du trône ce fuccefleur importun à fes yeux. Il appella 
du fond de la Hongrie les reftes de la Famille Royale. Son 
neveu meurt à fon arrivée, & ne laifle qu'un fils trop jeund 
pour foutenir fes droits. Dans ce nouvel embarras , Edouard 
jette les yeux fur le Duc de Normandie; Robert eft charge 
d'aller lui confier en fecret cette offre flatteufe. Cette première 
ëtincelle jettée dans Tame de l'ambitieux Guillaume , y fer- 
menta de plus en plus & occupa déformais toutes fes penfées. 
Cependant Harold inquiet du fort de fon frère & de fon neveu » 



( * ) Oa connofc THifloîre de Macbeth par la Tragédie de Shakefpéar , êc par 
celle de M. Ducis. 

( ** ) Sivard eil encore célèbre par deux cîreonilances qui prouvent (on caraAère 
martial. Inconfolable à la première nouvelle de la mort de Ton fils O&bern, des qu*ii 
apprît qu*il avoît péri en combattant d'une bleliure reçue à la poitrine , il fécha 
fes larmes ; & lui-même , près de fa fin y le fit revêtir de toute fon armure ; & 
dreiïe fur fon féant dans fon lit, il attendit dans cette pofture le moment lataf^ 

donnés 
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donnés en otage de la fidélité de Ton père & gardés en 
Normandie 9 féduitou perfuade Edouard, & obtient ou extorque 
fon confentement à leur liberté. Il s'embarque pour aller les 
retirer : la tempête le jette fur les côtes du Comte de Ponthieu, 
qui le retient & veut rançonner une fi riche proie. Harold 
inftruit Guillaume de Ton fort, qui le redemande, & le Comte 
n^ofe le refufer. Harold arrive enfin en Normandie : Guillaume 
le reçoit avec diftinôion , cherche à le mettre dans fes inté- 
rêts ; & lui fait part des intentions d'Edouard. Harold , étonné 
de la confidence , renferme fa furprife ; & pour obtenir fon 
£rère & fon neveu , promet tout & renonce à la Couronne* 
Guillaume , qui favoit que les ambitieux ne font pas efclavear 
de leur parole, quand il s'agit d'un trône, fonge à l'enchaîner 
de liens plus £3rts. Il lui offre fa fille en mariage , & veut 
d'un marché tout profane , en faire un contrat religieux & facré* 

• Il exige que Harold jure fur les autels. Harold jure fans 

• fcrupule : & après le ferment prononcé » Guillaume lui 

• montre avec un fourire malin des reliques qu'il avoir eu la 

• rufe, ou plutôt la fimplicité de faire cacher fous l'autel » 

• conune des témoins redoutables qui dévoient ren^lre ce 

• ferment plus inviolable. Harold difïïmule encore &, renouvelle 

• fa promefTe , & Guillaume croit à la fureté du piège & i 

• la bonne-foi de celui qu'il vient de tromper lui^mênae. « 



h^^ 

^%% 



Tome L M 



(90) 

HAROLD SAISIT LA COURONNE 

(en ïotf6). 

D È s qu'Harold fut libre avec fes otages , Il fe promit d'être 
parjure , & plût au Ciel que rambition n*eut jamais violé que 
de pareils fermens ! Il oublia Guillaume & fa fille , & fes 
prétentions , & s^'occupa des fiennes. Deux évènemens ache- 
vèrent de lui applanir les degrés du trône où il afpiroit. 
Sa valeur foumet les Gallois , peuple indompté ^ inaccef- 
£ble dans fes montagnes , & fléau continuel des Provinces 
voifines : 11 les réduit à trancher eux - mêmes la tête de leur 
Prince , qui eft envoyée comme un gage de leur foumiilion ; & 
à recevoir deux Souverains de fa main. 

Ce triomphe eft fuivi d'un autre plus difficile & plus rare. 
Tofti , fon firère , qu il avoit créé Duc de Northumberland » 
opprimoit fes Sujets , qui fe révoltent & chaffent leur tyran. 
Morcar & Edwin s'avancent à la tète d'une armée , à la ren- 
contre de Harold, envoyé par le Roi pour châtier & réduiie 
les rebelles. Avant de les combattre, Harold écoute leurs 
plaintes, approuve leur conduite, & revient les juftifier auprès 
du Roi. Il méconnoit & abandonne fon frère , le dépouille , 
& donne fon Duché à Morcar , qu il adopte pour frère en 
ëpoufant fa fœur , & il fait donner la Mercie à fon jeune frère. 
Ce bel aSe de juftice acheva de lui gagner la Nation, & promit 
aux Anglois , que s'il étoit jamais Roi , il feroit jufte. Tofti fuit , 
la rage dans le cœur, & trouve un afyle chez Baudouin, Comte 
de Flandres , fon beau-père. Alors Harold chéri de fes com- 
patriotes , maître des Gouvememens de Suflex , d'Weflex , de 
Kent & d'Effex , fans compter la puiflance dé fes amis dévoués 
ne daigna plus diflijnuler fes deffeins , & fe montra ouvertement 
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pour le fuccefleur prochain d'Edouard , fans que la Nation en 
fût ni furprife , ni mécontente. Edouard accablé par les années 
& plus encore par les infirmités , ne fongeoit plus qu'à mourir. 
Il mourut âgé de 66 ans en 1066. Ce fut un Prince doux & 
foible : mais fa foîblefle fit le bonheur & la paix de l'An- 
gleterre, qui fous un Prince plus violent ou plus ferme n'auroit 
pu éviter de fe divifer entre Godwin & le Monarque. Il aima 
la juilice 9 fit un Code de Loix fages , qui s'eft perdu & qui 
eft cher encore à la mémoire des Anglois. Ses vertus paifibles 
Tont fait mettre au rang , non des Héros; mais des Saints (*). 
• Dès que le trône lut vacant , Harold s'y aflit prefque fans 

• oppofition , comme l'héritier légitime. A peine fongea-t-on 

• qu'Edgar exiftoit. D'autres prétendent qu'il y eut une affem- 

• blée des Grands , Se qu'au milieu des débats fur la fucceflion , 

• Harold décida la queflion en faififlant la Couronne , & la 

• pofant lui-même fur fa tête (**). • 



( * ) Edouard fut le premier qui s'avlfa de toucher les ^crouelles , & le peuple 
crut que le trône donnoit le don des Miracles. Ces préjugés s'évanouilTent d'eux- 
mêmes, quand la ralfon fuit; & la ûimîlle régnante a renoncé à cette préten« 
txon , fans même que le peuple s'en foit apperçu. 

(**) Ce fait eil contredit par une ancienne TapiiTerie confervée à Bayeux, 
Ouvrage fait par les ordres de Mathilde. On y voit un Officier prércntant la 
Couronne à Hvold «yçp cçs mou au-dcffiis : Hic dukrma Corçufim Haroldo 
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GUILLAUME MONTRE DU PORT 
de Divc V Angleterre à fon armée ^ & leur en promet 
la conquête (en 1066 )• 

1 O s T I dans Texil & dépouillé de fon Gouvernement » 
ne peut fouffrir fon firère fur un trône. Il intérefle le Comte 
qui lui donnoit un afyle » il excitp en fecret les mécontens du 
Royaume; il va lui-même en Normandie dénoncer fon frère 
comme parjure , & preffer Guillaume d'unir leurs vengeances. 
Guillaume accepta avec joie ce nouvel ennemi d'Harold ; 
mais il ne Tavoit pas attendu pour former , pour colorer fes 
plaintes , & légitimer, fous des apparences de droit & de juftice^ 
rinvafion qu'il méditoit. Déjà il avoit envoyé redemander la 
Couronne à Harold , comme ufurpée à fon préjudice par un 
parjure. Harold ne fe fentit pas de remords d'un pareil crime , 
& répondit fièrement au Duc , qu'il la tenoit de la Nation » & 
qu'il ne la céderoit qu'avec la vie. 

Le Duc, qui s'attendolt bien à ce refus, fe préparoît férieufe- 
ment à cette entreprife , mefurant Fopinion de fes forces au fen- 
timent de fon ambition & de fon courage, bien plus qu*à la 
difficulté , à l'invraîfemblance même du fuccès. Il ofa compter 
fur la foiblefTe des Anglois énervés par le long & paifible règne 
d'Edouard , & fur les fuites d'une bataille décifive , où l'avan* 
tage devoit refier à fes vieux foldats accoutumés à vaincre avec 
lui, & qu'il fe propofoit de placer entre la viâoire & la mort. 
L'efprit du fiècle & les circonftances favorifèrent heureufement 
fon projet. Les Normands aguerris par leur lutte continuelle 
avec la France , étoient alors au comble de leur réputation 
militaire. Une poignée d'Aventuriers fondoit des Royaumes 
dans ritaliç (c la Sicile : l'efprit de conquête & de Chevalerie 
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le'pandu dans toute TEurope, par les Crolfades, animoît toute 
la Noblefle , tous les petits Souverains independans , que 
Tamour de la gloire & du merveilleux entraînoit fans ceffe 
aux dangers & dans les entreprifes les plus difficiles. ^Au bmit 
de l'expédition de Guillaume , à fon invitation , tout ce qu'il 
y avoit de Guerriers renommes , de Seigneurs puiffans accou- 
rurent en foule en Normandie avec leurs Vaffaux armés , & 
vinrent avec joie fe ranger fous les étendarts d'un Chef connu 
d'eux; & qui étoit un de leurs premiers Héros. Guillaume 
n'eut que l'embarras de choifir fes foldats parmi les plus 
braves , & fe compofa une armée d'élite. Si fon efpérance 
pouvoit paroître téméraire , fa conduite ne l'étoit pas. Il fon- 
gea & pourvut à tout , il ne négligea rien de ce qui pouvoit 
échauffer les efprits , juftifier à leurs yeux fon invafion ; Se 
. întéreffer la Religion & le Ciel même à cette grande injuf- 
tice. Il mit fon Duché fous la proteftion de l'Empereur, 
qui fe chai^ea de le défendre de toute infulte pendant fon 
abfence. C'étoit la France qu'il avoit le plus à redouter ; & 
tandis que la France défaprouve hautement fes deffeins , le 
Régent, fon parent, le féconde en fecret, & lui fournit des 
levées de foldats. Il avoit fait époufer fa caufe au Pape, comme 
celle de Dito. Alexandre II , prévenu par lui , flatté de fon 
hommage , & d'avoir été choifi pour arbitre de cette grande 
querelle , difpofa fur le champ de la Couronne d'Angleterre 
en fa faveur , déclara Harold ufurpateur & parjure , & excom- 
munia le Roi qu'avoit avoué la Nation , pour la forcer de la 
pan de Dieu à fe donner à un Étranger. Il lui envoya une 
bannière bénite , chahgea cette querelle toute profane en 
guerre facrée,. & tous ces Guerriers également fuperftitieux & 
braves crurent combattre pour la Religion en fe facrifiant poiu: 
un ambitieux. 
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Enfin Guillaume n'éprouva d'obftacle que de la part de fes 
Sujets. Dans raflemblée qu'il convoqua pour lever les contri- 
butions néceffaires à cette expédition, tous les Seigneurs refii- 
fèrent de fe prêter à un fubfide auffi exceflif pour le tems , &. 
déclarèrent qu'ils n'étoient pas obligés à fervir hors de leur, 
pays. Guillaume trop adroit pour lutter de fix>nt contre les 
obllacles , s'adrefla à la bourfe de fes amis particuliers. Ceux- 
ci en gagnèrent d'autres , & bientôt les États mêmes lui accor- 
dèrent tout ce qu'il voulut , fans tirer à conféquence pour 
l'avenir. Ainfi partie par l'éclat de fa renommée , partie par 
fon adreffe, partie par l'efprit du (îècle, Guillaume vit la 
chimère de fon ambition prête à fe réalifer , & étayée fur 
des moyens puiflans & vraifemblables : trois mille Vaiffeaux 
grands & petits font équipés & prêts à recevoir une armée 
formidable de foixante mille hommes d'élite raflemblée fur les 
rivages de Dive. • De ce Port, Guillaume leur montre le 

• rivage oppofé , & leur offre l'Angleterre , comme la con- 
t quête certaine dont ils vont fe partager les dépouilles , & 

• comme le champ de leur gloire & de leurs trophées. 

• Toute Tarmée s'enflamme de l'ardeur & de la confiance dq 
% fon Général , & s'çmbarque avec tranfport. « 
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PROCESSION DE SAINT VALERY, 

( en 10^6 ). 

' X A N D I s que Guillaume & fa flotte attendolent les vents^ 
Tofti fecilitoît déjà fa conquête en fuivant fa haine perfon- 
neile. Parti des côtes de Flandres , il rencontre dans le 
Nonhumberland un armement confiderable du Roi de Nor- 
vège, Halfage attire par Tefpoir de profiter des divifions du 
•Royaume. Ces deux brigands s'uniflent & déjà leurs ravages 
gagnent le fein de l'Angleterre. Edwin & Morcar raflemblcnt 
^es Troupes à la hâte , & courent s'oppofer à ce torrent ; mais 
les forces manquoient à leur zèle : ils perdent la bataille. 
Harold apprend leur défaite , & vole avec une armée au 
fecours de fon Royaume. Son adminiftration pleine de fagefle 
& de douceur lui avoit déjà afluré TafTeftion de fes nouveaux 
"Sujets. Tous accoururent fous les étendards de leur Roi , & 
'fécondèrent unanimement fa valeur. Le combat fut opiniâtre, 
•Tofti fe battit en frère implacable & défefpéré : Halfage & 
fes Danois déployèrent toute la férocité de leur courage ; mais 
tous deux furent tués , & les Danois mis en déroute : Harold, 
en vainqueur généreux , rendit la liberté au fils d'Halfage , & 
•des Vaifleaux pour remmener les reftes de fa Nation. Après 
cette grande viôoire , il fe crut plus que jamais affermi fur 
le trône; mais elle lui avoit coûté une foule de braves, qui lui 
auroient été néceflaires contre fon nouvel ennemi , qu'il redou- 
toit le moins. 

Cependant Guillaume féchoit d'impatience dans le Port de 
Dive. Il eut befoin d'employer toute fon autorité , & toutes les 
reffources de fon aûivité , pour contenir les Matelots & les Soldats. 
Il réuflit à prévenir le défordrc en entretenant l'abondance 
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dans fa flotte. Enfin les vents paroiflent fe rendre à fes 
vœux : les voiles font enflées , & toute Tarmée arrive au 
Port de Saint -Valéry, en perdant néanmoins plufieura Vaif- 
feaux dans ce court trajet. 

Au moment où il comptoît cingler direâement vers les 
côtes d'Angleterre, un nouveau contre -tems vint éprouver 
fa confiance , & femer la défiance dans les efprits. Cette 
multitude de têtes ardentes & fanatiques , auflî fuperftitieufos 
que braves , s'imaginèrent que le Ciel fe déclarait contre 
Tentreprife de leur Chef, & prçnoit la défenfe de l'Angle- 
terre. Une foule de Guerriers commencent à fe mutiner, à 
déferter leurs drapeaux. • Dans cet embarras, où la valeur 
f ne peut rien, Guillaume chercha un çxpédient analogue 

• à leurs craintes imaginaires ; il ordonna une Proceflion 

• folemneUe de fon armée , où Ton porta çn pompe les 
^ Reliques de SaintrValery. Son bonheur voulut que les 

• vents ch^ngeâflent aufli-tôt , & les efprits , auflî mobiles 
^ que les vents, fe retournèrent comme eux veis l'Angle- 

• terre , & refpéranc^ de fa conquête. Cétoit aufli la veille 

• de la Fête de Saint-Michel, le Patron de la Normandie. 
p Nouvelle ralfon de croire que le Ciel étoit pour eux: • 
Guillaume faifit Tinflant & prefle le départ ; toute fon armée 
arrive heureufement à Pevenfey fur la côte de Suflex. Harold, 
fur un faux avis du retard ou du découragement de Guillaume, 
^voit licenûé fa flotte ; toute la côte étoit défene & foa 
çnnQiz^ débarque fans oppofition. 
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CHUTE DE GUILLAUME 

(en 1066.) 

• VTUILLAITME fortant de fa chaloupe s*élance & tombe 

• fur le fable. Cette châte au premier pas pouvoit être mal 

• interprétée par une multitude difpofée 4 tourner tout en 

• préfages : il le fentit à Tinftant & eut la prëfence d^efprit 
p de crier en fe relevant : 4< J'ai pris pofleffion de cette terre »t. 

• Un Soldat court auffi-tôt à une cabane yoifine 9 en arrache 

• une poignée de chaume^ & revient Tof&ir au Général» 

• comme en (igné d'inveftiture du Royaimie. p Tous les 
Soldats d'applaudir : la joie & Tefpoir du butin rempliiTent 
leurs cœurs. Ils apprennent la viôoire récente de Harold, 
Qc n*en font point émus ; ils n'afpirent qu'à combattre un 
ennemi déjà vaincu dans leur imagination. Ainfi tiennent 
fouvent aux plus vaines minuties les plus grands évènemens» 
& l'opinion des hommes i tout. 

' III' ■ ii, 

D É PU TATIO N D E MOINES 

redemandant la Couronne à HarohL 

xIarOLD s'avançoit à grandes journées & fe flattoit d'ajou«> 
ter une féconde viôoire à la première ; mais la première lui 
fut fatale » & fut une des principales caufes de fa ruine. Il l'avoit 
payée du fang de fes plus braves Guerriers. Il avoit mécontenté 
les autres 9 en leur refufant le partage des dépouilles des 
Danois. S'il étoit avare envers fon armée » c'étoit pour 
épargner fon peuple ; il fe propofoit d'employer ce butin aux 
frais de fa défenfe contre les Normands 9 fans lever de nouvel 
impôt; mais il falloit dans ce moment critique oublier fon 
Jorne I. N 
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peuple pour contenter le Soldat, dont il avoit bofoin. Ses Vété# 
rans abandonnent en route fon atmée, que recrutent des Troupes 
fraîches, mais qui ne lesvaloientpas.Gurth, fon frère, conçoit 
des preflentimens fîniftres fur rëvènement. Il donne à fon 
frère le fage confeil d'ëviter une bataille dëcifive , lui expofe 
la fituation des Normands , forcés de vaincre ou de périr , & 
n*ayant plus de flotte pour leur retraite; la réfolution défefpérée 
de Guillaume , qui avoit lui-même renvoyé fes Vaifleaux 
pour ne laifTer de reflburce à fes Troupes que dans la viâoire; 
fon impuiiTance de faire fubiifler une fi grande multitude, fi 
on le confumoit par de (impies efcarmouches & par ime fage 
lenteur; l'avantage de Harold , qui dans le fein de fon Royaume » 
& au milieu de fes Sujets afiéâionnés , étoit afTuré de trouver 
tout ce qui manqueroit à Guillaume. Gurth, voyant fon frère 
inflexible, lui confeilla du moins de fe retirer, de ne pas 
hafarder fa perfonne Se fa vie dans cette première aâion , & 
de fe ménager pour un revers, fans rifquer en un feul jour la 
liberté & Tindépendance de fon peuple. 

Harold trop brave pour céder à un autre le danger & Thon- 
fieur de cette première journée , & fier de fon premier fuccès, 
fut fourd à ces remontrances , & voulut combattre Guillaume 
en perfonne. Il arrive auprès du Camp ennemi , établi près 
de Haflings , & compte (i bien fur la viâoire , qu'il envoie 
propofer au Duc une fomme d'argent, s'il veut évacuer le 
Royaume fans eflfufion de fang. Guillaume rejette fon offre & 
lui députe quelques Moines , qu'il charge à fon tour de fes 
propofitions. • Ces Moines, en préfence du Camp d'Harold, le 

• fomment au nom du Duc de lui réfigner une Couronne 

• qui lui a été tranfmife par Edouard , ufurpée par un par- 

• jure , confirmée par le Chef de l'Èglife ; & lui laiffant le 

• choix ou de la tenir du Duc, à hommage, ou de remettre 

• leur querelle â la décifion du Pape y ou bien i celle de leur 
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ipée dans un combat fingulier. Haiold répondit que le 
Dieu des batailles alloit en être Tarbitre, & que lui feul 
décideroit entre le Duc & lui* • 



GUILLAUME REND LE CORPS 
de Harold fans rançon à fa mère^ (le i$ Odobre 

IxAROLD fuit de près fa rëponfe» fait lever le Camp, & 
ie flatte de furpiendre Tennemi; mais Guillaume Tattendoit» 
prêt à le recevoir. Harold s*établit dès le foir même fur la 
eroupe d*une colline f ayant un bois ëpais derrière lui. La nuit 
vient & enveloppe de fes ténèbres les deux armées & leurs 
deftins ; mais les deux Camps préfentoient un fpeâacle bien 
différent. Les Anglois fe livrent aux feftins , aux bruyans excès 
de TivrefTe & de la débauche. Les Normands & leur Chef 
pafTent la nuit dans le fîlence & les prières , & fe préparent 
â cette grande journée p^ les aâes de religion les plus férieux. 
Le jour parott : Guillaume afTemble & harangue les Chefs de 
fon armée. Il leur montre leur pofition , derrière eux la Mer & 
la flotte ennemie , la néceffîté de vaincre 9 rimpoflSbilité de 
fuir : il leur rappelle le courage de leur Nation , leur habitude 
de vaincra avec lui , la juftice de leur caufe , les anathêmes 
4ç la religion contre un parjure déjà troublé par fes remords » 
& Talternative d^un Royaume à conquérir en un jour, ou 
d'une mon ignominieufe. Tous répondent, la viâoire. Il range 
fon armée fur trois lignes. L'Infanterie légère à la première, 
& Mongomery à fa tête : à la féconde , de gros bataillons armdb 
de pied en çap, commandés par Martel; & i la qroifième, fa 
Cavalerie étendue & couvrant de fes deux ailes les deux pre« 
mèsçs lignes } & lui au milieu , le fabrç à la main , à la 
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tête d^uti Efcadron de Chevaliers choifis , fur un lieu plus 
élevé , d'où il peut voir & ordonner. 

Harold fent Tavantage de fon pofte » & y refte ; il £aiit 
rnetore pied à terre à fa Cavalerie peu nombreufe & inutile 
fur fa colline : il place en tête fes Soldats de Kent» qui depuis 
THeptarchie jouiffoient du privilège de ce premier pofte de 
péril & d'honneur : il forme de toutes fes Troupes un vafte 
front compofé de gros bataillons ferrés & formés en tortue 
Romaine 9 toute couverte de boucliers en tous fens; il fe place 
a pied auprès du grand étendard , & fes deux frères Gurth & 
Leofwin à fes côtés , & déclare fa léfoludon de vaincre oa 
de périr. 

Les deux armées reftent quelque tems en préfence fans fe 
mouvoir. Guillaume vit bien que Tennemi ne quitteroit pas 
fon pofte, & qu'il falloit l'y forcer. Il fait fonner la charge* 
fon armée s'ébranle & marche à la colline en chantant un 
air militaire du fameux Rolland. L'attaque eft furieufe : après 
la décharge des flèches on en vient au fabre & à la hache. 
La réfiftance eft égale, les Anglois en foutiennent le choc: 
leurs bataillons s'ouvrent , & font pleuvoir par les intervalles 
des décharges de pierres. Les Normands font étonnés & flot* 
tans. Harold voit fon avantage & £ait avancer de nouvelles 
Troupes: le Duc oppofe quelques eCcadrons qui plient, déjà 
l'aîle gauche fléchit, déjà elle fuit: le Duc lui-même pailè 
pour mort» & le défordre menace de gagner toute fon armée. 
A ce danger preflant, il accourt avec une foule de Seigneurs^ 
^ôte fon cafque, fe montre aux fuyards, les arrête, les rallie 
& revient avec eux , le fabre à la main , fur les Anglois , qui 
font poufles à leur tour jufqu'à leur colline, & la plupart 
coupés & taillés en pièces. La phalange Angloife eft pénétrée 
en pluiîeurs endroits; mais fans eue eniFoncée ni rompue : l'aîle 
droite combsotoit fans relâche f fans perdre ni gagner un feol 
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pouce de terreîn } & le combat fe foutenoît aînfl dans um 
indëcidon parfaite depuis fept heures du matin jufqu*i Taprès*^ 
midi. Guillaume dëfefpérant de forcer Tennemi, & voyant 
que fes Troupes fouffiroient du dëfavantage du terrein , eut 
recours à un mouvement délicat & dangereux , mais dëcifîf; 
il envoie ordre à fes Généraux d'arrêter leurs Troupes » de fe 
battre en retraite ^ & d'attirer par un défordre apparent Tennemi 
à leur pourfuiteé Les Anglois donnèrent dans le piège : ils 
s'engagent dans la plaine , & la Cavalerie Normande fe repliant 
fur eux ^ lés enveloppe & les taille en pièces : deux fois U 
employa cette rufe, & deux fois les Anglois emportés par 
leur ardeur , en furent viâimes ; il reftoit un corps nombreux 
d'Anglois ferrés , impénétrables , & déterminés à difputer la 
viâoire jufqu'à la dernière extrémité. Le Duc ordonne i fa 
grofle Infanterie d'avancer fur eux , tandis que fes Archenr 
les prendroient par derrière. Alors les Anglois percés d'un 
côté par les flèches , de l'autre ayant en face les fabres des 
Normands, tombent de toutes parts. Harold tombe lui-même 
percé d'une flèche & fes deux fîrères avec lui : découragés 
par la chute de leurs Princes , & lafTés de combattre , les 
Anglois cèdent & bientôt tous font en fuite. La nuit vient 
& met en fureté & le refle des vaincus & la fortune de 
Guillaume. 

Cette fameufe bataille de Haftings , qui dura tout le jour y 
méritoit , dit Hume , de décider le fort d'un grand Royaume. 
Soldats & Chefs montrèrent la même valeur , la même opi- 
niâtreté. Guillaume eut trois chevaux tués fous lui : Harold 
fit tout ce qu'on peut attendre d'un grand Capitaine. Les 
morts étoient amoncelés autour de lui, & lui -même 9 avec 
fes deux frères , confondu dans leur foule étoit fi mécon- 
noif fable de fes blefTures , qu'on eut peine à diftinguer fon 
corps glorieufement défiguré. Il perdit la Couronne 9 le 
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à qui rien ne manquoit d'ailleurs ^ pour apprécier & £iifQ 
valoir ces grands moyens. La confternation du grand éyène* 
ment de Haftings , le défaut d'un Chef à oppofer au Vainqueur, 
rindiiFérence de la Nation à changer de joug & de maître, ces 
caufes livrèrent prefque fans réfiftance au Normand ce même 
Anglois 9 qui , avant de céder aux Danois une portion de fon 
Ifle , Tavoît cent fois arrofée de leur fang. L'influence du 
Clergé fur les efprits , d'un Clergé prefque tout compofé des 
compatriotes de Guillaume » qui efpéra de dominer fous un 
Roi de fa Nation, qui s'unit naturellement aux vues du Pape, 
proteâeur déclaré de cette invafion , confpira encore pour 
l'ambition & le fuccès de Guillaume, qui de fon côté iq 
conduifit en habile Guerrier & en politique adroit. 

Cependant Edwin & Morcar , Seigneurs puiflans en forces 
& en Vaflaux , recueillent les débris de l'armée voifine , pro- 
clament Roi le foible Edgar; mais ce n'étoit qu'un fantôme, 
qui peut bien repréfenter im Roi dans les tems paifibles; mais 
^u'un fouffle renverfe dans les tems orageux. Guillaume vole 
â Douvres pour s'afliirer au moins une retraite & une com* 
municadon avec la Normandie. La garnifon , qui valoit une 
armée , cède à l'impulfion -du moment , à la terreur gêné* 
raie , & fe donne à Guillaume. Ses Soldats abufent de leurs 
fuccès : il les punit févèrement & mêle ainfî la juilice à la 
violence. Il marche vers Londres , bat quelques Panis ; &; 
fon approche achève de décider les efprits déjà ébranlés 
par la perfuafion des.Évêques. Edwin & Morcar ont déjà 
difparu; Edgar, lui-même, va prier Guillaume de lui ôter 
une Couronne qu'il étoit incapable de garder ; & l'Ufurpa- 
teur femble déjà le Roi légiûme de la Nation. Lui feul paroît 
en douter , & balance un moment à accepter la Couronne» 
Ce fcmpule ne fut pas long, & il eft facré & couronné 
dans l'Abbaye de Weibninfler , après le ferment ordinaire des 
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A01S9 qu'il exëeuta ou viola enfuite fuivantfes vuesSc fespa(nons« 
La fcène de fon facre manqua d^être enfanglantëe : les Gardes 
Normandes répandues autour de TÈglife , prirent le bruie 
intérieur & les folles acclamarions des Anglois pour un cri 
de révolte , & fondirent les armes â la main fur la popu* 
lace. Guillaume pouvoit périr obfcurément dans cette çon^ 
fîifion ; il eut bien de la peine à appaifer le tumulte. Déjà tout 
paroît tranquille & foumis au nouveau maître » qui va déployer 
tour-à-tour les qualités contraires qu'il avoir à fes ordres ^ & 
qu'il fàifoit agir â fon gré. Il diftribue les tréfors de Harold : 
l'écompenfe fes Troupes : comble de bienfkits les Eocléfiaftiques 
qui avoient fi bien fécondé fes armes ^ fonde fur le champ 
de fa viâoire V Abbaye de la bataille^ où des Moines mêlent 
bifarrement leurs prières pour Harold & pour Guillaume. Il traite 
Edgar avec bonté, & le fait Comte d*Oxfbrd : il établit la mémo 
police y la même difcipline rigoureufe, qu^on voyoit briller dans 
le Gouvernement de fon Duché ; en un mot il prit tous les 
moyens qui pouvoient hâter & cimenter l'union du peupla 
vaincu à fes vainqueurs. Mais tandis qu*il montre un Roi dans 
Fadminiftration civile 9 dit le célèbre Hume , il n'offire qu'un 
tyran dans l'adminiftration militaire. Il confifque les dtres de 
Harold & des Seigneurs qui avoient combattu contre lui , il 
remet tout le pouvoir , tous les grands emplois dans les mains 
de fes Normands ; défarme les habitans de Londres ; élève 
en pluiieufs endroits du Royaume des fbrterefTes menaçantes » 
remparts de tyrannie ; ne laifle nulle part aucune force à redou-? 
ter , & diflribue dans toutes les Villes des garnifons Normandes;. 
Après ces différentes mefures , qui infpirent d'un côté l'efpér 
xance , & de l'autre la crainte , il fonge déjà à quitter fon 
nouveau Royaume pour aller revifiter fon Duché. On s'efl 
tourmenté fur le vrai morif d'un voyage aufli imprudent 
|)f^is unQ révolution fi récente ; où fous Tapparence d'une paix 
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extérieure , une fourde agitation fermentait encore dans les 
efprits. Pour abfoudre Guillaume d'imprudence, & de la foiblefle 
de montrer â fa Nation le Conquérant des Anglois , on lui 
a prêté une prévoyance & des combînaifons tj^ranniques pour 
l'avenir ; mais pourquoi vouloir motiver toutes les aftions des 
honmies célèbres , comme fî toutes les aâions de Thomme 
avoient un motif réfléchi ? 

Quoiqu'il en foit , Guillaume part d'Angleterre » traînant 
prudemment à fa fuite , & compie en triomphe , tous les Sei- 
gneurs Anglois qu'il pouvoir craindre & Edgar à leur tête. 
Cette Cour H politiquement compofée fufllfoit pour raflurer 
fur les dangers de fon abfence , un homme dont les étonnans 
fuccès avoient d'ailleurs augmenté la confiance dans fes forces & 
fes reffources ; fon abfence troubla bientôt l'Angleterre. Les 
Vainqueurs traitèrent avec mépris un peuple fubjugué. Les 
Vaincus étoient encore fenlibles à l'outrage. La haine s'en- 
flamma & l'on courut aux armes. Guillaume revient, hâte» 
châtie les mutins , & appefantit le joug des Anglois , réta* 
blit l'impôt détefté du danegelt; & profitant du prétexte de 
la révolte , il opprime & dépouille la Nation , anéantit les 
anciennes familles , établit le Gouvernement féodal , donne 
les grands fiefs à fes partifans , & en exclut les Anglois » 
qu'il fait defcendre au fécond ordre. Mais tandis qu'il afler* 
mit fa puiflance en defpote irrité , une confpiration fe forme 
parmi les Normands eux-mêmes , & menace de le détrôner. 
Le Comte Walthcof , époux de la nièce de Guillaume , & 
. le feul Anglois qui eut confervé quelque part dans fa con« 
flance, approuve d'abord le complot, échaufl^é par le fpec- 
tacle du malheur de fes compatriotes , & par les difcours des 
Conjurés. Mais bientôt , redevenu de fang-froid , il fent les 
conféquences de cette entreprife , & l'incertitude du fuccès, 
Tourmenté de ces réflexions , il foulage fon ame en dépofant 
Tome U O 
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fa peine & le projet dans le fein de fon époufe Judith. Cetta 
époufe perfide , qui avoit livre fon cœur à un autre objet , 
faifit avidement cette occafion de perdre fon mari ; elle écrit 
au Roi , lui révèle toute la confpiration , & Taigrit contre 
Waltheof. • Cependant cet infortuné Seigneur , perfuadé par 

• les confeils de l'Archevêque Lanfranc, part pour la Nor- 

• mandie , où étoit alors Guillaume; & croit avoir le premier 
m- le mérite du repentir, celui d'informer fon maiue de la 

• trahifon qui fe trame. Mais Guillaume étoit prévenu par fa 

• nièce : il le remercia cependant de fa fidélité ; mais en 

• méditant fa mort. • 

Le départ de Waltheof allarme les Conjurés , qui courent 
aux armes. Ils font â moitié réduits par les partifans du Roi» 
qui , â fcn retour , ne trouve prefque plus rien à faire qu*à 
punir. Waltheof, qui méritoit le plus fa clémence, eft puni 
avec le plus de rigueur; parce qu'il étoit Anglois , & riche; & 
fa femme étoit des premières à demander fa tête. Il fut jugé, 
condamné â mort , & exécuté. L'infâme Judith tomba bientôt 
après dans la difgrace du Roi , abandonnée , méprifée ; elle 
pafTa le refle de fa vie dans l'opprobre & dans la mifere , fans 
trouver de pitié nulle pan. 
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GUILLAUME ET ROBERT, 
fin fils , fc combattent fins fi connaître ; h cri du 
père blejfc avertît le fils défi méprifi ( en 1079 ). 

vJn peut bien, par des fcènes d'horreurs, intimider un peuple 
nouvellement conquis, & le contenir dans Tobéiflance. Le fuccès 
de cette politique fanguinaire, conHgnëe dans les feftes de tant 
de Conquérans , a de l'éclat & du poids. Elle éblouit les 
hommes par le plus grand appareil de la puiflance ; mais les 
peuples , fur lefquels elle pèfe , deviennent comme un reflbrt 
comprimé , qui toujours tend à fe rétablir avec violence» 
Guillaume l'avoit éprouvé dans la confpiration de l'Ifle d'Éljr, 
qu'il n'avoit étouffée qu'en dépouillant phifieurs des rebelles, & 
en mutilant les autres dans la conjuration du Comte de Wal- 
theof , dont le repentir ne put défarmer fa colère ; mais les 
traces de là vengeance du Monarque couvroient encore par- . 
tout les germes de la révolte. De toutes parts elle eut éclaté» 
(i d'un côté fa réputation de piété, & de bienfàifance n'eut mis 
le Haut-Clergé dans fes intérêts ; & fi de l'autre Tinquiétude & 
l'état encore chancellant de Grégoire VII qu'allarmoit un Com- 
pétiteur, n'eut empêché ce Pape de fe joindre aux ennemis 
de rUfurpateur. 

Les Seigneurs & les Princes , qui pouvoient revenir contre 
l'enthoufiafme qui avoit couronné le Vainqueur d'Haftings, & 
lui faire acheter chèrement la poiTefiion tranquille de fon 
nouveau fceptre , furent divifés & arrêtés plus d'une fois par 
Tafcendant du facerdoce dont on s'étoit fervi pour confacrer 
l'hommage du peuple. 

Au(n Guillaume , foit reconnoifTance , foit politique, prêta , 
dans des momens de calme, au Clergé d* Angleterre cette même 
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authoritë qui avolt enchaîné la Nation , pour rappeller les 
EccUfiaftîques à la vigueur & à la pureté de la difcipline. 

Cette adrefle ne put écarter tous les orages. Le génie des 
conquêtes reçoit difficilement un frein. Guillaume, heureux 
jufqu'alors , trouva un nouvel aiguillon dans la réfiftance qu'op- 
pofoient les Bretons à l'hommage qu'il en exigeoit. Il y vit 
une nouvelle occafion d'étendre fes domaines. Mais la France 
veilloit fur lui avec cette inquiétude, que donne toujours le 
voifînage d'un Prince entreprenant. Philippe vole à la défenfe 
des Bretons , & chafle loin de Dol le Mofiarque Anglois. Une 
retraite forcée & une perte évaluée a quinze mille livres 
ftalings n'eurent rien pour ce Prince d'auffi funefte que le 
malheur d'avoir aliéné la France, déjà trop allarmée de la 
première conquête. 

Cette puiflance , la reflburce dans tous les tems des Princes 
opprimés, devient celle de Robert , Duc de Normandie, qui 
reclame la poiTeflion de ce Duché , dont Guillaume lui avoit 
donné l'inveftiture , à fon départ pour conquérir l'Angleterre. 
Soit la mauvaife foi du père dans la donation de cette Pro- 
vince , foit que Guillaume fe fentit affez fort pour révoquer 
une démarche qu'il avoit cru devoir accorder à la politique 
& aux circonftances , Robert trouve dans fon père une 
roideur inflexible fur l'exécution de fes engagemens j & toutes 
les fommations du premier n'obtinrent de celui-ci d'autre 
réponfe, finon, qu'il ne falloit pas fc déshabilUr avant l'heure 
de fe meure au lit. 

Cette réfiftance contrarioit trop ouvertement les vues & 
les intérêts de Philippe , pour qu'il refufât fon affiflance i 
Robert; & Guillaume eut à fe repentir de n'avoir point 
aflez ménagé un voifin fi pulflant. 

Que d'évènemens d'un grand pends ou d'une iffue tragique 
ont leur caufe dans ks incidens les plus légers ! Robert fe 
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divertit avec fes deux frères puînës : ceux-ci lui jettent 
quelques goûtes d'eaa. Cette plaifanterie innocente, enveni- 
mée par un Seigneur mécontent, enflamme le courroux de 
Robert; Tépée à la main, il pourfuit fes frères, pour les 
immoler â fon reffentiment. Guillaume arrête le bras égaré 
de fon fils , & femble prendre parti pour fes deux autres 
enfans ; c'en eft fait : la jaloufie a diftillé fon poifon ; Robert, 
déjà irrité du refus de fon père , ne garde plus avec lui de 
ménagement; il le quitte. La jeune Noblefle de Normandie, 
du Maine & même de l'Angleterre , s'attache à fes drapeaux ; 
le voilà cantonné à main armée chez un des plus puiflans 
Barons de Normandie, prêt à défendre fes droits fur cette 
Province contre fon propre père. Guillaume ne marche point 
encore en perfonne ; mais une armée de vieilles troupes 
Angloifes , envoyée par ce Prince , a bientôt mis en fuite le 
parti de Robert , à qui la Normandie n'offre plus d'afyle. 
Robert en cherche un , & le trouve auprès de Philippe , qui 
ne laifle point échapper une occafion fi belle d'inquiéter ou 
d'humilier même dans Guillaume un rival dangereux. 

Gerberoi , petite Ville du Beauvoifis , Terre & Château quj 
depuis ont pafTé aux Èvêques de Beauvais , eft le lieu de 
fureté , où Robert , fous la prote£tion de la France , attend 
avec intrépidité le parti que prendra fon père. Cette fois 
Cuillaume fe montre , & ne croit point au-deflbus de lui dé 
mefurerfes forces avec celles de fon fils. L'attaque eft prompte & 
ferrée , la réfiflance eft vigoureufe , fans qu'un des deux panis 
prenne fur l'autre un avantage décifif. Cette place peu fameufe 
jufqu'alors , le devient par ce fiége , où les traits de bravoure 
fe multiplient de part & d'autre , & fe varient au point que le 
champ de bataille préfente plutôt l'image d'un Tournois & 
un afTaut de Chevalerie , que le fpeâacle de deux années en 
préfence, pour s'entrégorger. 
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Un événement, que quelques momens de plus eufTent rendu 
fort tragique , attira Tattention de toute Tarmçe , & faillit à 
remplir d'une égale confternation les deux partis. 

• Dans une fortie des AfHégeans , deux Guerriers le ren« 

• contrent fur TArènç : Tun s'avance avec Timpétuo/îté & la 

• confiance de la jeunefTe, qui n'attend qu'un ennemi ou 

• un rival pour fe fignaler ; l'autre avec la fierté & l'air impo- 

• fant d'un Héros plein de lui-même^ fortifié de tous fea 

• avantages & de fes titres : le premier çmporté par le feu 

• de fon âge & le reflèntiment d'une injuftice 9 dont la répa« 

• ration lui femble au-defius de~4ous les devoirs; & le 

• fécond 9 pçu accoutumé à rencontrer des réfiftances » trou« 

• vant fes droits dans fon pouvoir ^ femble croire que tout 

• doit plier à fa rencontre & céder à fa volonté. Tous deux» 
^ fans fe. çonnoître 9 tous deux cachés par leur armure 9 en 

• viennent aux mains , & montrent une valeur s^urée. La 

• Nature n'avertit point Robert 9 fon bras s^égare & porte 

• au Roi fon père un coup violent qui le renverfe de cheval. 
' • Robert eft prêt à confommer fur fa viâime le crime d^ŒEdipe » 

^ Guillaume à terre jette un cri, ôte fon cafque; ce cri retentit 
m au cœur de Robert & y réveille la Nature. Le Vainqueur 

• tombe lui-^même à l'inftant aux pieds du Vaincu , implore 

• fa miféricorde , & le rend maîtrç abfolu des conditions du 

• pardon. • 

Qui doute que les droits de la Nature rie difpenfent pas un 
père de fa parole à Tégard de fon fils ! Sans doute Guillaume 
étoit coupable en refufant à Robert les domaines dont il l'avoit 
invefti avant de pafler la Mer. Sa parole étoit auffi facrée que 
le ferment de fidélité qu'il avoit exigé des Barons pour leu^ 
nouveau Duc ; mais la caufe de Robert devoit être portée au 
tribunal de la Nation , â celui du Suzçrain ; & Iç. vangeur 
^^turel devoit être Philippe, 
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Mais le Duc de Normandie trouva » comme Abfalom , fou 
Achitophel dans le Seigneur de Grentemefnil , qui fomenta 
fon reflentiment contre Guillaume. Les jeunes Princes n'ont 
que trop i leur Cour de ces Confeillers intérefles i fournir 
un aliment continuel aux paifions d*un âge inconfîderë , & i 
fubftimer aux plus facrës des liens les nœuds de leur intrigue. 
L*Hifloire accufe la Reine Mathilde d'avoir entretenu Robert 
dans fa révolte ; elle Taimoit plus qu'aucun de fes frères, 
De-li ce mànëge fecret pour lui £aire pafler des fecoius» 
pour lui donner par fa proteôion des partifans dans fa caufe & 
des Guerriers pour féconder fes efforts. Ce rôle, tout odieux» 
tout dangereux qu'il eft dans les femmes» n'ëtoit point nouveau 
dans les Cours. 

Cependant Guillaume ne devoit point avoir d'ennemis i 
redouter dans un fexe , dont il s'ëtoit déclare fi hautement le 
Vengeur » qu'il avoit condamné par une de fes Loix â la perte 
dé fon fexe; quiconque violeroit une femme honnête. 

LsL poftérité jugeroit mal Guillaume , fi elle réduifoit â fon 
titre de Conquérant toute l'opinion qu'elle en doit avoir. L'Ufur« 
pateurqui fubordonne la juftice à Tintérêcde fon ambition, n'a 
garde de la dépouiller de tout fon empire. Il la fait taire toutes 
les fois qu'elle peut lui nuire ; mais bientôt il lui rend fes 
droits , lorfqu'elle peut confacrer & foutenir fon ouvrage. 

Guillaume, en Nohnandie, avoit fait admirer i toute l'Eu*- 
lope l'adminiftration intérieure de fes États. Rendu au repos, 
après les fecoufles de la révolurion qui fit paffer dans fa main 
le fceptre de l'Angleterre , il fit jouir fes nouveaux fujets de 
la Légifladon d'un Gouvernement équitable, d'une excellente 
difcipline dans l'ordre civil & militaire. Les détails qu'en ont 
confervé les h&es de cette Nation , honorent fon Gouverne- 
ment ; & l'on dût voir alors avec quelque furprife ce que plus 
de cinq fièdea après on retrouva avec honeur dans la même 
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Nabon: unUfurpateuf aflez habile pour donner aux Monarques 
légitimes un modèlç dans Tart de régnçr. Cet exemple fe renou- 
vella dans un mpnftre que la Nation appella fon FrouSeur. 

La fuite de THiftoire nous entraîne vers les malheurs de 
Guillaume ; mais il les dût prefque tous à la violence de fon 
caraâère , à ce defpotifme qui écrafa fes nouveaux fujets : le 
goût de la chafle , qui , dans un Prince occupé de fon Gouverne- 
ment, ami de Tondre & de fon peuple, eft un délaifçqient nécef- 
faire des travaux pénibles dç la Hoyauté, devient, dans un 
Monarque de la trompe dç Guillaume , i(ine paflion violante » 
qui ne connoît plus aucun frein. Il fe trouve trop circonfcrit 
d^ns fes plaiflrs, il veut planter une forêt nouvelle; trente 
milles de terreins d'une belle contrée font dévaftés au prçmier 
ordre avec plus d'inhumanité , quç n'eft faccagée unç Ville 
prife d'aflaut. L^ Propriétaires font çxpulfés, les maifons rafées, 
Içs jardins, Içs vergers, les moiflbns culbutés par la charme, 
les Monaftères déniolis , & trente-fix JÈlglifes prii^cipales font, 
a\i rapport de Çambdçn , détruites de Ibnd en comble. 

Quelle inconféquençe d^iis y\n Prince, qui fe déclare ailleun 
partifan fi zélé de la juflîce ! Mais tout s'explique dans le 
caraâère de Guillaume , & fa conduite envers fon fils Rob^ 
achève de dévoiler fon caraâère. 
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MALÉDICTION F RON O NC È E^^'^l^l^l 
par Guillaume h Conquérant contre Jbn fils Robert ^^^^^' 
Duc de Normandie (en 1079), 

CfETTE voix de la Nature» qui diâe aux pères tant (Inatten- 
tions & de foins pour leurs fils en bas -âge 9 qui leur fait 
oubHer alors toute fupëriorité & toute diftance , qui ne met 
dans leur bouche que les expre(fîons de la tendrefTe^ pouf 
encourager la timidité de Tenfance & pour s^attacher un jeune 
cœur 9 qui n*étend leurs bras que pour enchaîner les enfans 
par des carefles , pourquoi cette voix fi touchante perd-t-ellë 
fon accent & fon charme » fitôt que ces enfans deviennent deâ 
hommes 9 peuvent élever des prétentions Se faire valoir de$ 
droits légitimes? Le voici. L'etifant très-jeune 9 n*annonce point 
encore un héritier ; & fon état de fbiblefle & d^ignorance ne 
lé rend redoutable ni à Tefprit de propriété 9 ni à Tambition 
tjpi fi fouvent maitrifent les pères. 

Ceft dans des pafiions contrariées qu*eft la caufe unique 
de la révolution qui s^opère alors dans la Nature. 

Parmi les Princes 9 des intérêts plus puiflans la font taire 
plus iilipérieufement encore. Le perfonnage d'un héritier ou 
d'un fucceffeur préfompûf ne peut s*y foutenir qu'à la faveur 
d'une modeftie inaltérable 9 & que par les mefures de la cir- 
conipeâion la plus attenrive & fouvent la plus épineufe. 

Ceut été demander beaucoup à un jeune Prince, brave 
comme fes ancêtres, alrier & indépendant par pofitlon, quoique 
doux & himiâin par caraûère; mais éloigné de cette diflîmula- 
rion froide , qui n'abandonna jamais Guillaume 9 & confolida 
en Angleterre les fuccès de fa valeur. Robert avoir d'ailleurs 
à la Normandie un droit acquis & reconnu 9 il pouvoit la 
nme I. P 



( TI4 ) 

demander i fou père, fans anticiper ces jouîflances, que tout 
fils doit attendre au moins patiemment du cours de la Nature» 
Sa demande n'ëtoit qu'une réclamation. 

• Cependant c'eft avec ces avantages que Robert fe préfente 

• aux pieds de fon père qu'il a terraffé, foUicitant avec larmes 

• le pardon de fa méprife & plus encore du foulèvement qui 

• Ta occafionnée. Le premier moment fut fans doute pour 

• Guillaume celui du dépit & de la honte. Mais bientôt ce 
« fentiment fait place à toute la fierté du Conquérant. Ses 

• yeux étincellent de colère , fon vifage s'enflamme : preffé 

• d'aller cacher fa confîifion, il ne s'apperçoit pas que ce 
« Robert , fon Vainqueur , lui prête fon cheval & lui fert 
« d'Ecuyer pour le monter. Un regard féroce, un bras mena- 

• çant annonce dans Guillaume une ame palpitante de fureur; Sc 

• c'eft avec toute cette exprefKon de la vengeance , qu'en acca- 

• blant de malédiâions fon fils , il défefpère fon repentir & 

• fa foumiflion. • 

Mezerai fe trompe , en précipitant la réconciliation du père 
& du fils que les Hiftoriens anciens & modernes n'amènent 
qu'à la fuite de cette malédiflion prononcée , & que l'on dût 
à l'entremife des Seigneurs Normands de la Cour de Guillaume» 
& aux bons offices de la Reine Mathilde , dont apparemment 
le Roi n'avoit garde de foiipçonner les intelligences avec 
fon fils. 

Mais qu'on ne s'y trompe point , le refTentiment du père 
a bien pu fe refroidir , fans que le cœur du Monarque ait 
abjuré fon ambition & fon avarice. Une diffimulation profonde 
couvre la conduite de Guillaume , dans ce pardon fîmulé ; il 
n'eft pas fur pour lui de demeurer brouillé avec im fils, qui, 
par fes droits & l'afcendant qu il a pris fur les Normands, peut 
à fon gré foulever ce peuple & fe faire un parti confidérable. 
La politique veut qu'il flatte l'ardeur guerrière du jeune Prince, 
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par quelque expédition Importante, Malcom , Roî d'Écoffe, lui 
en fournit Toccafion, 

Guillaume ëtoit devenu un Prince trop puîflant pour ne 
pas allarmer tous fes voiHns. Le Monarque Ècoflbis devoit 
fouffirir impatiemment le voifinage d'un homme , qui , pref- 
qu'au fortir de fon Vaifleau , s'ëtoit rendu le maître de la plus 
grande partie des Infulaires 9 & la terreur de tous ; & que 
quelques fuccès de plus pouvoient amener dans fes États. Il eft 
pénible d'ailleurs d'être obligé de trembler devant un ennemi 
que l'on méprife. Quelle idée le maître d'un peuple 9 où le 
dernier des mendians ne follicitoit alors ime aumône , qu'au 
nom du fang royal , dont il fe difoit iffu , devoit-il avoir d'un 
Étranger , d'un bâtard 9 qu'il ne pouvoit regarder que comme 
un heureux Aventurier 9 un Général de fortune ? 

Malcom croyoit devoir inquiéter Guillaume par des inva* 
fions , pour n'en être point inquiété lui-même. Ce fiit au-de- 
vant de ce Prince que Guillaume envoya fon fils Robert. On ne 
voit point qu'il s'y foit paffé d'aâion fanglante ; mais le Roi 
d'Éxoffe fut obligé de fe retirer aux approches de l'armée 
de Robert» de lui demander la paix & de la cimenter par 
un traité. Les Gallois donnèrent aufH de l'occupation au jeune 
Prince , qui marcha contre eux , & les ramena fi bien à leur 
devoir 9 qu'ils fe fournirent à un tribut annuel envers l'An* 
gleterre. 

On doit croire que la terreur devançoit tous les pas du 
Duc de Normandie , s'il eft vrai qu'il eut déjà reçu le nom 
de Robert4e^Diable. Du Verdier prétend qu'il le dût à l'aôioft 
qui fe paffa entre fon père & lui au fiége de Gerberoi ; & 
que de -là vint le Roman de Robert-U^Dlable, Ce Roman 
connu a été écrit en Vers par Jacques de la Hogue ; il eft 
xefté manufcrit» A Tégard de la vie de ce Prince 9 elle eft 



impnmée en Profe. On fent combien ITîîftoIre «*y trouve 
défigurée par toutes les fîftions de la Poéfie. 

Guillaume ne pouvoit pas toujours occuper Robert , & 
celui-ci , qui fe fentoit foutenu de la France , vacillant dans 
fa foumiffion , ne ceflbit de porter ombrage â fon père. Un 
autre événement domeftique attira Tattention du Monarque. 



GUILLAUME LE CONQUERANT 

Guillaume ^ 

^^^^o.NQuÉ- arrâc Odon^ fon frère ^ Evoque de Bayeux^ quittant 

fes États ^ dans le dcjfein daller en Italie cabaler 

pour la Papauté (en io8z) 

vTUiLLAUME régnoît au tems où le génie des Princes 
oiFroit dans leur conduite & dans leurs goûts mille contra- 
diftions étonnantes pour nos mœurs. On étoit cruel & hof- 
pitalier ; on étoit religieux dans les pratiques & barbare dans 
la vengeance , équitable dans fes arrêts » injufte dans fes 
procédés. On étoit avare envers fes enfans & libéral pour les 
Églifes. Guillaume fur- tout offrit plus d*un contrafte de ce 
genre. Mais tout ce qui n^étoit point chez lui Touvrage des 
paflionsy préfentoit le caraâère du grand homme. 

Le fameux Livre ^ du jour du Jugement ^ Doom's Day- 
Book , qu^on retrouve encore dans TÈchiquier , annonce 
TAdminiftrateur attentif, qui pèfe dans une jufie balance la 
force des Provinces , la valeur des terres , les fortunes des 
Particuliers , pour établir fes reffburces dans une fage pro* 
portion. Aufli fe montra-t-il libéral , fans cefler d'être éco- 
nome. 

Politique habile , ce Monarque eut defîré que fa conquête 
opérât fur les peuples vaincus la même révolution qu*autrefbis 
les Saxons avoient produite dans toute la Bretagne » en lui faifant 
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tecevoxT leurs inftitudons & leurs loix ; aînfi que leur langage. 
Alexandre , qui de Ton tems , avoît adopté 9 dans le cours 
de fes conquêtes, les mœurs des Nations jbumifes» bleflbit la 
fierté de Guillaume. Il étoit encore plus près de cette époque » 
où les barbares foctis du Nord vinrent donner des maîtres aux 
Gaules & en recevoir les loix & la civilifation. .Cet afcendant 
des Vaincus ne devoit pas moins révolter le ^énie altier du 
Monarque Anglois. Mais le Prince s'apperçut bientôt qu'il eft 
dans le caraâèxe des peuples un écueil » où vient fe brifer tout 
le pouvoir du Conquérant. L' Anglois.- Saxon lut ^opprimé & 
ne fut point détmit, il put plier fous le poids des armes; 
mais .on ne put Taflervir aux infticutions Normandes. La puif- 
iance du Conquérant ne s'étendit point au-delà des modes & 
du langage. Les peuples vaincus & Vainqueurs le mêlèrent; 
niais les loix Normandes, loix tyranniques & odieufes^ s^eflfa- 
cèrent par Timpreflion des conftitutions Saxones » dont l'An» 
gleterre of&e encore aujourd'hui des traces. 

De-lày néceflité pour Guillaume de contenir par la force & 
par l'oppreflion même 9 une Nation qu'il ne pouvGÛt fe flatter 
de régénérer par fon génie. Toute efpèce de gnuideur ^ tant 
foitpeu rivale 9 lui parût un monftre^ même aux pieds de fon 
trône: les privilèges furent abolis » les propriétés envahies 9 les 
richefles divifées ; Anglois , Saxons 9 Bretons anciens , tout 
fubît le même efclavage; & le pouvoir du glaive répara l'im- 
puifTance du fceptre. L'Angleterre fut en peu de tems hériiTée 
de citadelles , & Londres vit s'élever au-defTus de Tes mûrs» 
cette Tour célèbre , l'épouvantail de fes hahitans. 

Nul Monarque ne fut à la fois plus puiflant & plus riche 
que Guillaume. Prince vigilant & févère» Capitaine brave & 
hardi , Politique adroit , Héros fortuné dans fes conquêtes , il 
marqua à l'Angleterre la première époque de fa grandeur; il 
lui donna cette puiffante influence qu'a ^onferyé depuis fa 
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poftéritë dans le fyftêmo de TEurope , fur ce trône où elle s'eft 
maintenue* 

Nous devions à nos Leâeurs ce précis des mœurs & du 
génie de Guillaume , pour qu'ils puffent faifir la force de fon 
caraâère dans le trait de févérité qu'il fit voir à Tégard de 
fon propre frère. 

Singulièrement ami de Tordre, Guillaume cmt que la 
police & la difcipline Eccléfiafiique étoient dignes de fon 
attention & de fon zèle. Il trouva de grands abus en Angle- 
terre, dont rignorance & la fimonie avoient corrompu le 
Clergél II eut à répéter dans ce Royaume ce qu'il avoit (î 
glorieufement opéré dans fon Duché de Norman^^ , qui 
étoit devenu pour la France la pépinière de Savans & de 
vertueux Prélats. 

Perfuadé des fuites malheureufes de l'ignorance dans un 
ordre de citoyens deftinés à propager avec la lumière de la 
Religion , la perfeâion de la raifon & de la morale , il crut 
qu'en rendant les Miniftres de l'Églife plus favans & plus 
appliqués , il les rendroit plus vertueux , plus exemplaires & 
plus efficaces. Ce fut le fruit de fes différentes Ecoles. 

Mais le choix des Prélats , cette charge fi délicate pour un 
Prince qui regarde les hommes revêtus de la Prélature ou du 
fimple Sacerdoce , comme les Officiers publics de la Morale, 
ce choix fit la gloire de Tadminiftration de Guillaume. Chaque 
époque de vacance , qui , d'ordinaire , produit au tour du 
trône une explofîon fourde de paffions qui fe difputent les 
prééminences & les richefies de TÈglife , dont à coup fur, les 
plus emprefles font les moins dignes , ce moment ne voyoît 
rien que de calme auprès de Guillaume. Un Confeil formé 
des hommes les plus fages, écartoit toute faveur, pefoit, 
balançoit tout mérite ; & , d'après leur fufïrage , le Monarque 
ne donnoic à la Religion que des Miniilres religieux. On fent 
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qu^aînfi combattue, la fimonie, ce vîce (î accrédité dans ce 
fiècle de corruption & d'ignorance , ne foutint pas long-tems 
les regards du Monarque Anglois. Un exemple êcu::vnt, pris 
dans fa famille môme , annoncera tpute Tinfléxibilitc de fou 
zèle. 

Guillaume avolt deux frères utérins, que lui avoit donné fa 
mère d'un fécond mariage qu'elle avoit fait avec un fimple 
Gentilhomme nommé Herluin. Il en avoit eu aulïî une fœur. 
Robert , Tun des deux frères , fiit pourvu du Comté de 
Mortain ; il fit l'autre Évêque de Bayeux y puis Comte de 
Kent en Angleterre. Odon , fon fécond frère , plus propre 
par fon génie à foutenir cette dernière qualité que la première^ 
rendit à Guillaume d'importans fervices. On le vit un jour 
armé de fa maffue, dans un moment critique, où l'armée du 
Monarque plioit fous les coups de l'ennemi & menaçoit d'une 
défertion prochaine , s'avancer vers les foldats , le bras levé 
fur leur tête , les efFrayer d'une voix tonnante , avertir Guil- 
laume, qui, levant fonrcafque & fe faifant reconnoître, rallia 
bientôt les friyards. 

Odon fut le Minifbe de confiance auquel Guillaume confia 
le Gouvernement de l'Angleterre , pendant fon voyage de 
Normandie ; & qui par la fagefie de fon adminiilration , jufti- 
fia le choix du Prince. Audi jouit -il â la Cour de la plus 
haute faveur. Oeft à lui que la Reine Mathilde donna cette 
Tapifierie précieufe , ouvrage de fa main , qui repréfente la 
conquête de l'Angleterre ; cette autre pièce qu'on nomme 
encore aujourd'hui toiUac du Duc Guillaume ^ où l'on voit les 
habits que ce Prince & fa femme ponèrent au jour de leur 
mariage , deux morceaux curieux qui font encore parrie de 
la décoradon de l'Èglife de Bayeux , aux jours des grandes 
folemnités. 

Moins Prélat » nous Jl'ayons dit» que militaire dans les 
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maximes & fa conduite 9 Odon puifoit datfs les honneuts ufi8 
cupidité dévorante. • La Papauté lui parut le feul objet 

• digne de fes pour&ites ; & cette idée ayant exalté fon ame 

• avide i la fois d'honneur & d'argent , il avoit amafle des 

• tréfors qu'il devoit femer à profit pour fon ambition ; & 

• raffemblé des Troupes qu'il alloit conduire en Italie ^ croyant 

• pouvoir marcher à la conquête du premier trône de l'Églife» 

• comme Guillaume avoit préparé celle d'Angleterre. Des 

• prédisions appuyoient fa confiance 9 quoique les Aflrologues 

• qui l'avoient appelle en Italie , euiTent anticipé de plus de 

• trois années la mort de Grégoire VIL Plufîeurs Barons & 

• le Comte de Chefler dévoient être du voyage. 

• L'œil pénétrant de Guillaume » qu'on n'avoit point mis 

• dans la confidence 9 déconcerta toute cette trame qu'il 

• découvrit 9 & dont il réfolut de venger le Saterdoce & 

• l'honneur même de fon fang. Des Officiers furent envoyés 

• pour fe faifîr de l'Èvêque : un ancien préjugé fur lès immu« 

• nîtés Eccléfiaftiquesy arrêta leur bras. Guillaume l'apprend » & 

• vient les rafiurer en perfonne ^ fans décider la queffîori. 

• Sachei(, dit-il 9 en leur ordonnant dt l'arrêter, que je punis 
m ici le Corme de Kent m mon Sujets & non rÈvéque de Bayetbc. 

• Diflinâion , qui 9 comme on le voit , prouve le peu de 

• progrès qo'avoient fait les vrais principes. L'Èvêque fut 

• enunené en Normandie, où Gtdllaume le retint prifohhier 

• jufqu'à la fin de fon règne; • 

On voit tout ce qile ce Monarque eut fait de plus ^and 
encore i dans un fiècle plus éclaiiré. Mais la csirrière de Guil- 
laume s'avançoit, Se le tombeau alloit réduire au plus petit 
efpace le maître glorieux de tant de Provinces. La paffîon des 
armes, qui chez lui s'étoit afibupie quelques années , fe réveilla 
tout-à-coup, pour la dernière fois , par im accès de vengeartce. 
Udç plaifanterie froide de Philippe i Monarque François , fur 

Tembo^point 
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Tembonpomt de Guillaume, mit à celui-ci les armes à la main. 
Quand ce gros homme ferait-il fes couches^ dît Philippe, en 
raillant de Guillaume qui menoit à Rouen une vie fédentaire. 
Alle':^ lui dire» répondit TAnglois, que ce fera en allant lui 
offrir à Notre -^ Dame de Paris dix mille lances au lieu de 
cierges » que j'irai faire auprès de lui mes relevailles. Il ne 
tint que trop fa parole. 

La Ville de Mantes fut la première viôime de fon reffen- 
timent , un feul jour la vit réduire en cendres ; Èglifes , Monaf- 
tères , rien ne fut épargné. Lui - même il commanda cette 
fcène d'horreur. Mais bientôt froiffé par un faut que fit fon 
cheval , il fe vit à fa dernière heure ; 8c après s'être occupé de 
réparer fes cruautés & fes déprédations, il termina fa vie à 
Rouen , le Q.6 Août 1088. De fes trois fils , Henri fut le feul 
qui accompagna fes obfeques , dans TAbbaye de Saint Etienne 
de Caen, que ce Monarque avoit fondée. Gilbert, Èvêque 
deLifieux, prononça fon éloge funèbre. D'autres foins, comme 
on le verra, occupoient ailleurs fes deux autres fils. 

Mais , avant que d'entrer dans le tombeau , il fallut que 
le cadavre de Guillaume expiât par un affront public une de 
fes ufurpations. Haro ! s'écria Afcelin, fils d'un certain Arthur, 
en arrêtant la pompe funèbre. Il eut été dangereux de pafTer 
outre , fans payer la portion du terrein qu'alloit occuper le 
corps du Monarque , & qu'il avoit envahie fur ce Gentilhomme 
Normand. Henri favoit qu'une pareille réclamation étoit un 
ordre aux Magiftrats de réprimer la violence ou de la punir. 
Soixante écus donnés fur le champ par Henri , & la promefle 
d'en payer foixante autres , appaifèrent Afcelin. Etrange defti- 
née d'un des plus puifTans Rois , à qui l'on contefte après fa 
mort fix pieds de terre pour le couvrir. Heureux ce Monarque, 
fî fon repentir put également cpuvrir fes autres injuflices. 
Tome I, Q 
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cviLLAVME HENRI, FRERE DE GVILLAVME II 
& de Robert j ft faijit de Conorty Chef des révoltés 
de la Ville de Rouen , & le précipite du haut 
d'une Tour (en 1088). 

J-i ES Loix fe taifoient encore au feul nom de celui qui , pendant 
fa vie , les avoit fouvent violées. Guillaume , du fonds de fon 
tombeau diôoit à l'Angleterre des Arrêts qu'elle n'ofoit en- 
frein 're; & Robert, viâime de la foiblefle des Anglois, qui 
crurent devoir fervir les anciennes vengeances de Guillaume 
contre le Duc de Normandie , qui avoit ofé réfifter aux ufur- 
patjons de fon père , l'infortuné Robert fe voyoit enlever par 
fon ca-^ict le droit de fa primogéniture. 

Celui-ci avoit pour lui l'Arrêt d'un partage inique porté par 
le feu Roi. Les dernières volontés des Souverains n'ont pas 
toujours été le moment brillant de leur règne , & plus d'une 
fois les Sujets , après la mort de leur Prince , fe font vengés 
fur ce dernier aâe de leur defpotifme, de ceux qu'il n'avoit pas 
été en leur pouvoir de réprimer. 

Guillaume , U Roux , ainfi nommé de la couleur de fes 
cheveux , étoit bien éloigné de produire par fon caraôère & 
fes moeurs , dans les Seigneurs & dans le peuple cette fer- 
mentation qui peut quelquefois forcer les hommages & cour- 
ber la Loi fous l'empire de l'opinion. Pépin & Hugues Capet 
avoient eu chez les François cet avantage , qu'ils durent a 
l'impreflion de leur piété , de leur prudence & de leur valeur. 
La caufe de Guillaume n'avoit point de pareils appuis. Farouche 
& brutal, fans religion comme fans honneur, tout en lui 
repouffoit le cœur des peuples. Mais les dernières volontés de 
fon père; mais plus encore le poids de la haute coniidération» 
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de la vënëratîon même 9 dont jouifToît chez les Anglois le 
vertueux Lanfranc, Archevêque de Cantorbéry, inftîtuteur de 
ce jeune Prince , auquel il avoit conféré lui-même la Chevalerie ; 
peut-être auilî la célérité des démarches, entraînèrent laNarion; 
& la pure faveur donna à Guillaume II une Couronne 9 qu*il 
ne pouvoit tenir de la Loi , ni de fon mérite. 

Le crédit de'Lanfranc, fon mentor & fon bienfaiteur, arrâ« 
tèrent quelque tems Timpétuofité des pailions du nouveau 
Monarque. Il eut même Thabileté de fe faire des créatures , en 
verfant dans le fein des pauvres , dans les Abbayes & le» 
Egllfes , les tréfors que fon père avoit amafles dans Winchefter. 
Mais on dût s^attendre qu^un fi grand coup d*éclat retentiroit 
au loin, & qu*une pareille voie de fait en amèneroit bien 
d'autres. 

Roben avoit pour lui la Loi ; il avoit de plus , dans un 
caraâère franc & généreux, doux & facile, les qualités les 
plus faites pour contrafter avec les vices de Guillaume. Tout 
en lui préfageoit aux Seigneurs d'Angleterre le Gouvernement 
le plus favorable à leurs vues ambitieufes , tandis qu*ils ne 
voyoient dans la main de Guillaume, qu'une verge de fer^ 
telle qu'ils Tavoient fentie dans celle de fon père. 

Aufli Torage fe forma-t-il bientôt & de la colère de Robert, & 
des paflîons des différens Seigneurs , qui s'empreflerent de lui 
donner un appui. L'Evêque de Bayeux , Tambitieux Odon » 
dont nous avons vu réprimer par Guillaume la cupidité (îmo- 
nîaque , quoique rappelle par fon neveu de la prifon où il 
avoit langui , couvoit une haine fecrette contre le pieux 
Archevêque de Cantorbéry, dont le zèle avoit provoqué fa 
difgrace , & dont les vertus lui faifoient redouter à la Couf 
un Cenfeur févère. La fortune de Guillaume-le-Roux étoit 
l'ouvrage de ce Pontife , qui l'avoit confaçré de fa main, 
Odon devoit à ce Prince fa liberté ; mais le reflendment 
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parla plus haut dans ifon cœur que la reconnoîflance. Éner- 
gique dans fes tableaux , il peignit aux Seigneurs Ânglois 
tout ce qu'ils avoient à redouter du caraôère fombre & 
defpotique de Guillaume ; & toujours hardi dans fa réfolution , 
il lui en coûta peu pour les féduire & pour les rendre parjures. 
Guillaume fentit bientôt que ce n'étoit pas le moment de 
brufquer 'Forage : il lui convenoit de louvoyer. Il le fit avec 
prudence , & l'homme le plus entier de fon Royaume ne parla 
que de déférences & de facrifices. lufquà ma Couronne, difoit-il 
à lloger de Montgommery, ]t donnerois tout pour avoir l'amitié 
des braves Seigneurs , auxquels mon père a confié ma défenft* 

Les partions raifonnent peu. Les Grands faifirent avec avidité 
dans les pofleflions & les richeffes Tappas que leur ofiroit le 
Prince ; mais aucun d'eux ne parut approfondir ces démarches, 
que la néceflité feule arrachoit à fon caraâère. La confpira- 
tion fut bientôt diflipée. Deux fois prifonnier, l'Èvêque de 
Bayeux renonça enfin à Tefprit de fa6Uon , & tout rentra 
dans Tordre. 

Heureux ce Monarque > fi les leçons du vertueux Lanfranc 
euffent continué de germer utilement dans fon ame. Mais 
déjà Guillaume avoit rebuté fon zèle & fa morale ; & , pour 
le malheur de cet empire , le Prélat furvécut peu à cette 
difgrace. L'Églife d'Angleterre perdit en lui un de fes plus 
grands Pontifes & l'État une de fes colomnes. Reftaurateur 
de la difcipline & des dignités Eccléfiaftiques , qui s'étoient 
avilies ; favant controverfifte , célèbre par la réfiitation des 
erreurs de l'Archidiacre Bérenger, régulier dans fes moeurs^ 
Miniftre & ami de fon Prince , fupérieur à toute confidéra- 
tion étrangère au bien de l'État & à la gloire de fon Maître ^ 
Lanfranc fiit mort irréprochable , s'il n'eut point dépouillé le 
fils aîné de Guillaume le Conquérant de fon droit à la Couronne. 
Un génie dominant, au milieu d'une Cour, eflRoi par mérite j & 
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tout, jufqu'à rautorlté fuprême, fubit naturellement fon impul- 
fion. Mais, fitôt qu'il difparoît, la médiocrité fe relève, chaque 
paflion reprend fon pofte & fes prétentions; le Prince fur-tout, 
qui a eu de plus grands facrifices à faire , fe venge bientôt 
des entraves qu il a reçues. 

Tel fut le malheur de Guillaume, qu'à la mort de Lanfranc, 
toutes fes paffions fe déchaînèrent à la fois. Il envahit TArche- 
vêché de Cantorbéry, & fa cupidité ne fit grâce à aucun des 
bénéfices qu'il put engloutir. 

Mais une autre amorce plus puiffante encore fe préfentoît 
à fon ambition. Il ne falloit rien moins que deux Couronnes 
pour Taffouvir. Le projet eft déjà formé de pafler en Nor- 
mandie ; & , s'il n'éprouve pas plus de revers que de remords , 
bientôt il aura dépouillé l'infortuné Robert. Speâatrice de ces 
divifions , qui affuroient fon repos , la France n'avoit garde 
de prendre parti dans ces querelles. Robert reclame envain 
fon fecours ; Philippe a déjà cédé aux intrigues & aux préfens 
de Guillaume. Il falloit, pour fauver Robert, que Henri fon 
frère , oubliant fes torts , n'écoutât plus que la pitié & la 
tendreffe fraternelle. 

• Déjà Guillaume arrachoit à la fidélité de leurs fermens 

• les principaux fujets de Robert. Deux Barons faftieux avoient 

• livré au Monarque les places de Saint-Valery & d'Alber- 

• maie ('^). Rouen étoit au moment de lui ouvrir fes portes. 

• Un Bourgeois , nommé Conon , y entretenoit pour le Roi 

• un parti puiffant. Tantôt il faifoit valoir les libéralités de 
« Guillaume & fes promefTes ; tantôt il préparoit la défeéUon 

• du peuple , en le dégoûtant d'un Prince , dont la foiblefle 

• & le caraâère efféminé lui annonçoient peu de reflburces* 

• Henri voit fon frère à deux doigts de fa perte, il entre 

• dans Rouen, fe faifit du faâieux Conon; &, de la force de 

( * ) Duchéne nomme d'Aumale. 



( i2<S ) 
. fon bras , le pr&îplte du haut d'une tour. Ce coup de partr 
• fut décifif , & la Ville rentra bientôt dans Tobéiflance. • 

L'union des Seigneurs des deux Nations fit encore plus 
pour le falut du Duc de Normandie. On fe mit pour ainfi dire 
entre les deux frères , Guillaume & Robert , on les rapprocha 
par un traité qui leur partagea Théritage de leur père à l'exclu- 
fion de Henri , de ce Prince qui venoit de fignaler fi haute- 
ment & fon équité & fon amour fraternel. Douze Barons de 
part & d'autre ofèrent jurer & garantir un traité qui réuniflbit 
fur la tête du furvivant des deux Princes les deux Couronnes 
d'Angleterre & de Normandie , & dépouiUoit entièrement leur 
frère. 



Guillaume! E ROI GUILLAUME, 
attaqué par deux Cavaliers , & prêt à perdre la vie, 
s^ écrie d^une voix menaçante : Arrête malheureux! 
Je fuis le Roi d'Angleterre (en 1090). 

xl E N R I , comme on le voit , ne marchoit qu'à pas lents 
vers fos hautes deftinées ; mais la force des évènemens l'y 
portoit en dépit des paflîons de fes frères, & des faôionsdiverfes, 
en dépit même de fes malheurs. Henri ne pouvoit forcer 
Guillaume dans fon lile , & l'épée à la main , lui demander 
juftice du traité de Rouen. Il trouva qu'il lui étoit plus fricile 
de s'en venger fur Robert. Il choifit le Mont- Saint- Michel 
pour retraite , & , de cette place forte , il fe met à ravager 
les domaines du Duc de Normandie. Guillaume , qui fent 
que cette querelle lui efl commune avec ce Prince , vole à 
fon fecours ; le Fort eft afliégé dans les règles : la valeur de 
Henri , l'attachement des Afliégés , la nature de la place pou-r 
voient fatiguer les Aflîégeans , quand la difette d'eau réduifiç 
au défefpoir l'infortuné Henri. 
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Deux traits que nous trouvons ici dans les deux Prînce^^ 
affiégeans otfinent à THutoire deux tableaux bien dîlurens. 
Au milieu de cette fcène d'horreur , que préfentent de lom* 
blables hofti lires entre deux frères, on eft touche do wir 
Robert s'attendrir fur Fêtât de fon frère , hii envover une 
provilion d'eau , & même plulîeurs pièces de vin pour fa table. 
On voit que Robert fe rappelle dans ce moment le fervice 
eflentiel que Henri lui avoit rendu , pendant le Siège de fa 
Capitale. Mais ce n'ell qu'avec le pinceau de la fiireur la 
plus fombre qu'on peut rendre la colère du farouche Guillaume, 
qu'irrita ce procédé généreux , au point de s'emporter contre 
Robert & de l'abandonner tout à coup. 

• Sans doute que le cœur de Guillaume s'ouvroit difiîcîlo- 

• ment à la pitié. Mais il y eut un moment dans ce Sicgc , 

• où fon danger perfonnel lui arracha un procédé d'une fen- 

• fibilité louable. Ce moment alloit terminer au Mont-Saint- 

• Michel la carrière de Guillaume. Il s'avançoit feul , avec 

• cette hardiefle de bravoure qu'il montra par-tout , pour 

• obferver à cheval les endroits fbibles de la fbrterefle. 
» Deux foldats des AlTiégés fondent fur lui â l'improvifte & 

• le renverfent , fans le reconnoître. Un d'eux avoit déjà le 

• bras levé, pour lui plonger fon épée dans le corps. Antte^ 

• malheureux ! lui cria Guillaume, je fuis le Roi d'Angleterre ^ 

• le frère de ton Maître! Ce cri fut comme un coup de foudre , 

• qui fit tomber l'épée de la main du foldat. Le refpeft le 

• failit , & à rinftant il relève le Prince , & lui fert d'Ècuycr 

• pour remonter fur fon cheval. Guillaume n'oublia point 

• cette aftlon , & , après avoir récompenfé le foldat , il fc 

• l'attacha pour toujours. • Il faut que ce Prince ait lalflTé 
une mémoire bien odieufe , pour que fes Hiftoricns relèvent 
une aftion aufli fimple, comme un grand effort de vertu. 

Enfin la fortune de Henri cède encore à celle de Robert. 
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Chafle duMont-Saînt-Michel, il fe retire à Domfiront. Othon , 
nous dit Tacite , après avoir perdu une bataille importante , 
n'en voulut point tenter une féconde à laquelle Tengageoient 
les cohortes Prétoriennes. Ilfembïty leur dit-il , que la fortune & 
moi nous nous fommes ajjt\ mefurés. Henri crut aufli en 
avoir affez fait alors pour cette Déeffe aveugle. On ne le 
trouve plus que comme auxiliaire dans Tarmée du Roi ; c'eft 
auprès de ce Monarque qu'il penfa qu'en fage politique, il 
lui convenoit d'obferver les évènçmens ; & Henri ne fe 
trompa point. 

Du caraôère dont étoit Guillaume II , Guerrier dans Tame , 
toujours entreprenant , toujours dur & quelquefois barbare , il 
étoit difficile qu'il eut la paix avec fes voifins. Macolm III » 
Roi d'Écoffe , ne s'endormit point dans fon abfence. Le 
fâchant en Normandie , il voulut recouvrer des Provinces 
envahies par Guillaume-le-Bâtard. Le Roi , qui apprend que 
Macolm arrive dans le Northumberland , appelle à lui Robert, 
moins encore comme Général auxiliaire , que comme un 
ennemi fecret , dont il ne peut s'affurer qu'en le retenant 
dans fon armée. Une tempête maltraite les Troupes des deux 
princes. Macolm, qui ne crut pas devoir fe compromettre| 
avec eux , demanda à négocier. Ce fut le terme de cette » 
guerre ; mais le traité qui la finit ne fut pas de longue durée. . 
Un autre événement pouvoit changer la face des chofes» 
Guillaume, dans une maladie grave, crut toucher au moment 
de fa mort. Il donna aux frayeurs de l'avenir ce que 
jufqu'alors il avolt refufé à l'équité & à la confcience. Il fç 
dépouilla des biens qu'il avolt pris au Clergé. Proteâion, 
bonté , juftlce , humanité , il promit tout à fes Sujets & i 
fes Vaflaux. Autant de promefles qui dlfparurent avec fes 
allarmes , comme le vœu du Matelot s'évanouit & fe per4 
gvec l'oragç. 

Tant 
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Tant de vices avoîent befoin d'être couverts de la réputa- 
tion de fa bravoure. L'Écoffe le revit encore les armes à la 
main ; mais triomphant cette fois avec éclat. Malcom & Guil*« 
laume fe brouillèrent de nouveau pour un hommage » que 
celui-ci voulut recevoir dans Glocefter, & non fur la fron- 
tière , ainfi que TofFroït Malcom. L'Ècoffois fiit Taggreffeurt 
parce qu'il fe crut lézé dans la dernière négociation. Mais Guil- 
laume n'avoit point encore paru , que déjà Mowbray, Comte 
de Northumberland , Tavoit délivré de fon ennemi au fiége 
d'Annik, en le perçant de fa lance. UÉcoffe perdit, dans le 
même jour, fon Roi Malcom & Edouard , fils de ce malheu- 
reux Prince , qui mourut ce jour-là de fes bleffures ; & trois 
jours après la Reine Mathilde , qui ne put furvivre à fa douleur, 
Guillaume laifla TÉcoffe s*afïbiblir par les divifions que caufa 
la minorité des enfàns de Malcom , qui ne portèrent cette 
Couronne , qu'après avoir vu leur oncle & un bâtard de leur 
père fe l'arracher fucceflivement. Ceft dans cette guerre qu'un 
Général du Roi d'Ècoffe, nommé Gautier, fut récompenfé 
de la charge de Smart ^ ou Lieutenant général du Royaume ^ 
titre dont il fit le furnom de fa famille , & où nous trouvons 
l'origine de l'iUuftre maxfon , qui régna long-tems en Ëcofie & 
un fiècle entier fur toute la Grande-Bretagne. 

Une aftion auffi importante que celle du Comte Mowbray, 
SI fans ddute des droits à la reconnoiffance d'un Prince ; mais 
jamais elle n'a celui de combler la diflance du Sujet à fon 
Maître. Mowbray fe crut en quelque fone l'égal de Guillaume, 
après l'avoir délivré de fon ennemi ; il trancha du Souverain, 
Le Roi , qui bientôt eut lieu de fufpeâer fa fidélité , marcha 
pour le punir. Le Comte , voyant fe décider une guerre dans 
les règles , s'élever même un nouveau Fort , pour menacer 
celui qu'il avoit choifi pour fa retraite , ne chercha plus fon 
fclut que dans la fiiitç î il y uouva des fers , dans lefquels il 
Tome L R 
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languît trente années & mourut ainfi viâime de (on orgueil. 

Enhardi par ce fuccès , Guillaume crut qu'il étoit tems 
d'en impofer aux habitans du païs de Galles , voifins fâcheux, 
le fléau de toute la contrée , fujets indociles , que la terreur 
avoir contenus fous Guillaume le Conquérant ; mais qui ne 
croyoient pas devoir également refpeÔer la puiflance de fon 
fils. Le Monarque avoit tout ce qu'il feilloit de bravoure pour 
les réduire ; mais la Nature , toujours plus maitrefle que les 
Souverains , avoit cantonné les Gallois derrière des rochers 
înacceflibles ^ d'où ils n'échappoient qu'à travers d'épaifles 
forêts , dont eux feuls connoiflbient les défilés. Les Généraux 
en avoient tué im grand nombre , en les chaflant comme des 
bêtes farouches ; mais Guillaume » qui les vit fe reproduire en 
quelque forte de leur deftruftion , penfa qu'il étoit plus fur 
de les contenir dans leurs antres , que de prétendre les exter- 
miner. Toute cette expédition fe borna à élever de nouvelles 
fbrterefles. 

Ceft ainfi qu'il avoit échoué dans une nouvelle tentative 
contre fon frère Robert. Les Barons , qui avoient garanti 
l'exécution du partage, fe préfentèrent pour la maintenir. 
Guillaume eut beau en appeller à fon épée & à vingt mille 
Anglois qu'il devoit armer pour foutenir fes prétentions. 
Cependant c'en étoit fait de Robert , fi la France eut fécondé 
ce Monarque; mais un nouveau refus de la part de cette 
Puiflance, intéreffée à le contenir dans fes bornes, apprit à 
ce Prince que fa politique étoit peu réfléchie & fa cupidité 
trop entreprenante. 

Au fuiplus, Guillaume avoit choifi le perfonnage qui lui 
convenoit , en fe montrant prefque toujours les armes à la 
main. Ardent & impémeux comme fon père , il avoit hérité 
de lui la bravoure, & le génie des conquêtes. Son talent lui 
donnoit en ce génie un rôle diftingué parmi les plus grands 
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Princes de TEurope ; mais oppreffeur de fes Sujets , & mille 
fols plus odieux que fon père dans fes exaôions , il n^eut pas 
comme lui Tart de fe faire pardonner la dureté de fon Gou- 
vernement, ^intérieur de fes États fut prefque toujours recueil 
de fa gloire. Les Religieux eurent à lui reprocher d'avoir traité 
leurs Monaftèresy comme des bourgades livrées au pillage. 
Les Ëvâques durent cenfurer un Prince qui laiflbit vaquer les 
Sièges 9 pour en engloutir les richefles ; mais fon peuple , fi 
fouvent trompé par fes artifices » tous les jours viâimes de 
déprédations nouvelles , n'eut qu'un cri pour le dénoncer à 
la poftérité, comme le fléau de l'Angleterre. 

Quand le Prince n'oppofe aux gémifTemens de fon peuple* 
qu'un cœur de bronze, tout n'eft pas encore perdu pour les 
malheureux , s'il eft im honnête homme en crédit â la Cour 
du Monarque; fi fur-tout dans les Pontifes qui l'approchent, 
la Religion a formé de ces caraâères fermes & intrépides, 
auxquels elle ait donné de prévaloir fur les, paflions & de les 
enchaîner, par l'afcendant du zèle & de la fageflfe. Telle étoit 
Ânfelme , ce refpeâable Abbé du Bec , que Guillaume avoit 
fait Archevêque de Cantorbéry, digne élève de Lanfranc, 
dont il rappelloit les vertus , & qui avoit oppofé au choix du 
Prince une fbne réfiftance. Anfelme voulut rappeller Guil- 
laume â fes fermens , fur la proteâion & la juftice qu'il devoit 
à fon peuple , fur fon refpeâ pour les biens de TÈglife. 
Cétoit attaquer trop de paflions à la fois , pour n'être point 
coupable aux yeux du Monarque. Dès ce moment , GuiHaume 
ne chercha plus qu'à l'éloigner. Bientôt Anfelme lui en fournit 
plus d'un prétexte. 

Rome étoit alors en proie à Tun de ces malheureux fchifmes, 
où fans doute la Religion n'a voit rien à perdre en elle-même, 
parce que toujours elle plane fur les paflions des hommes; mais 
où les Chrétiens perdoient néceffairement de leur vénéradon 

Rij 
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pour la perfonne de fes Mîniftres » quand Ils y voyolent des 
Agens ferviles de la politique des Cours. Anfelme , Abbé du 
Bec 9 avoit reconnu Tobédience d'Urbain ; devenu Primat de 
l'Angleterre ; il ne varia point dans fon hommage , & propofa 
aux Anglois de le reconnoître. Ce trait feul , qui dans un 
homme annonce du caraâère & des principes , fert à le faire 
connoître. Guillaume, qui dans la fuite le reconnut lui-même, 
trouva mauvais pour lors qu'Anfelme eut prononcé avant lui; 
il travailla fur le champ à le faire dépofer dans un Synode , 
qu'il convoqua à Rockingham ; mais les Sufiragans du Primat 
ne fe laiflerent point corrompre. Guillaume changea de poli- 
tique à regard d'Urbain , dont il permit que le Primat reçut 
le Pallium. 

Une autre querelle acheva de brouiller pour toujours le 
Roi & Anfelme. Qui connoît ce Prince , d'après (es Hifto- 
xiens, voit que le tourment de fon avarice a prefque tou- 
jours faifi les momens de repos que lui laifToit fon ardeur 
martiale. On imagine bien que fa haine ne dut jamais être 
plus irréconciliable que lorfqu'il vit fruftrer fa cupidité. C'étoit 
tm parti bien violent pour Guillaume , que d'avoir laiffé échap- 
per de fes mains une grande ponion des biens de l'Arche- 
vêque de Cantorbéry, en donnant à ce Siège un Primat. 
Son avidité protefta bientôt contre un pareil facriiice. Il ne 
demanda rien d'abord à force ouverte ; mais il exigea de 
l'Archevêque un don de mille livres d'argent , comme tribut 
de fa reconnoiflance ; & , quand celui-ci , bien loin de plier 
fa confcience à cette fimonie déguifée , reclama du Prince la 
reftitution des domaines de fon Siège , qui reftoient entre les 
mains du Monarque , la colère de Guillaume ne garda plus 
de mefure ; & le Saint Prélat , qui en prévit tous les orages , 
quitta l'Angleterre, pour fe rendre en Italie, d'où il vint 
fixer fon féjour à Lyon , jufqu'à la mort du Roi, 
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Cependant on cite de Guillaume II un trait de fageffe & 
de refpeft pour la Religion , dont s'honoreroit une admî- 
niftration vertueufe. Deux Moines viennent lui demander une 
Abbaye vacante , après lui avoir fait offrir en fecret de riches 
préfens. Un autre Religieux fe tenoit à l'écart , fans rien avoir 
de commun avec leurs démarches. Qu^offrc'^^^vous ^ dit Guil- 
laume à ce troifième 9 pour ce bénéfice ? Rien , Sire , répon- 
dit-il au Roi, mon état ne me laiffe rien à offrir^ comme en 
ce genre il ne m'a rien permis de defirer. Eh bien , dit le 
Monarque , je vous donne cetu dignité que vous ne defire^ 
points & dont les autres Je font rendus indigries en la deman^ 
dant. 

Il eft tel fiècle où ce feul aâe donneroit une couleur 
morale à toute la vie d'un grand perfonnage. Mais THifloire» 
qui plus anciennement a jugé Guillaume , n'a pas cru que 
ce trait put adoucir Thorreur du tableau de fon avarice 9 à 
laquelle une dernière époque va mettre le comble. 

GUILLAUME II, APPRENANT QIPHÈLIE, ^ 

' ^ , ^ ' Guillaume 

Cornu de la Flèche , affîcgeoit le Mans , entre en ^^^ 

fureur , & court à toute bride , jufqu!à un port 

d^ Angleterre , où il demande à s^ embarquer. Les. 

Matelots lui repréfentcnt le ri/que d^une Mer orageu/L 

Le Roi les force de mettre à la voile ^ en leur difant: 

Vous n^avez jamais ouï dire qu'un Roi ait été 

noyé (en 1099). 

Ci'est au -de -là des Mers que fe préparoît Ti mportante 
révolution , qui devoit finir les malheurs de Henri & fe 
jouer des difpolîtions & des traités des Princes , pour donner 
un Maître à l'Angleterre, Un événement, qui feroit incroyable 
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dans nos moeurs aôuelles ; mais que JL'unanîmîtë des Hîflo^ 
riens nous attefte » un événement dans lequel il entra moins 
de réflexion que d^enthoufiafme , & dont on ne peut faire 
fans reflriâion Tapologie ou la cenTure , mit en fcène TEu- 
rope entière dans un autre monde. L'éloquence d'un Prêtre 
Picard , nommé CucupUtre « , plus connu fous le nom de 
Fieire rHermite » fut le volcan » qui en ébranla prefque toutes 
les puiffances. Sa première explofion fe porta en Italie. Frappé 
de rintrépide confiance « & entraîné par le zèle énergique du 
nouvel Apôtre 9 le père commun des fidèles fentit s'émouvoir 
fes entrailles au récit de la fervitude qui foumenoit dei 
Chrétiens au bras de fer du Mufulman. La politique humaine 
veut qu'Urbain ait habilement faifi » dans le projet de cette 
expédition » un moyen efficace d'étendre & de confolider les 
prérogadves de fon Siège. La piété y voit un zèle Religieux,, 
que dévoient enflammer la profanation de la Terre Sainte & 
les cruautés des Sarrafins. La Philofophie, en approfondifTant 
le génie du fiècle & les intérêts des Princes , reconnoît d'une 
part le goût de la Chevalerie ; & cette paflion des grandes 
aventures , que dévoient flatter les pèlerinages & les guerres 
facrées ; de l'autre » l'habileté des principaux Souverains de 
l'Europe à faiiir & à favorifer une divexfion , qui aflbibliflbit; 
le régime féodal & tendoit â appauvrir ce^ grands Vaflàux, 
ennemis de toute Monarchie. L'équité pouvoit excufer ces 
émigrarions de Guerriers & leur entreprife , par le droit de 
repréfailles , qui leur permettoit de porter la terreur chez des 
peuples 9 dont les irruprions avoient déjà fait trembler une 
parde de l'Europe, 

On peut dire que tous les contrafles poflibles eurent leut 
rôle dans cette expédirion, zèle ardent & fcandales d'éclat « 
piété & facrilége» bravoure & fbiblefle , noblefle de fentimenf 
j^ lâchjss perfidies. Joutes Içs paiTions exaltées » $'échappa;i| 
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de TEurope, tranfportoîent (ix millions d^hommes dans la 
Paleftine. Incurdons bifarres » où cependant la politique corn- 
penfa plus facilement fes pênes » que ne le fit la Religion. 
Le premier appel fe fit en lulie ; mais Tltalie fembla fe 
contenter de donner Timpullion aux autres puiflances. L*Allc« 
magne , la Hongrie , I9 France & la Lorraine » la reçurent 
plus efEcace. Elle agit fbiblement fur l'Angleterre , où Texem^ 
pie du Chef Tempêcha de fe propager parmi fes peuples. 
Cefl juger bien févèrement Guillaume , que d'attribuer à un 
caraâère d'impiété le fang-firoid qu^il conferva dans cet embrâfe- 
ment prefqu'univerfel. Son avarice s'y décèle bien plus que 
l'irréligion , puifqu'elle a la force d'arrêter en ce moment cette 
impétuofité martiale 9 toujours fi prompte à fe fignaler fur un 
champ de bataille. 

Le foible Roben étoit bien plus de fon fiècle que le Roi 
fon frère. Sans aôivité pour hiie mouvoir dans fon Duché 
de Normandie les refibrts du Gouvernement , cette efpèce de 
flagnation morale dans un Prince voluptueux à l'extrâme 9 
produifoit en lui de jour en jour un nouveau dégoût de 
l'adminiftration. Son courage 9 qui n^étoit point une vertu 
de principe ; mais l'efFervefcence fubite du fang & de l'ima"* 
gination , ne s'éveilloit qu'à des fcènes d'éclat. Guillaume 
favoit qu'avec de pareilles difpofitions, -Robert feroit bientôt 
entraîné au-de-là des Mers par fes goâ^j Chevalerefques ; & 
le Monarque y en rufé politique , attendoit une proie qui ne 
pouvoit lui échapper. I\pbert vint la lui offrir. Chefs de VafTaux 
puifTans 9 il ne pouvoit dans cette expédition fe montrer i 
leur tête avec dignité , fans des frais énormci. Robert ne 

connut point d'autre parti que d'engager ou de vendre k ^ 

Guilbume fon Duché de Normandie 9 pour quinze mille 
marcs d'argent. Le Monarque avare n'eut garde de calculer 
fur ces offres. Robert auffi-tôt dépouillé alla porter en Orient 
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un fafte afiatîque , une piété fuperftitîeufe , le courage (Tun 
lion , les mœurs d'un Sybarite & les prognoftics d'une gran- 
deur à fon déclin & qui devoit s'éclipfer pour toujours. 

Régent déformais , ou plutôt Souverain de Normandie 9 
Guillaume rappella bientôt fur lui l'attention de fes voiHns. 
Un Prince qui travaille à fa gloire , fait qu'il lui faut renou- 
veller de tems en tems fa réputation , comme on diroit que 
le foleil veur nous attacher encore plus à admirer fa marche , 
en changeant fi fouvent d'horifon & de théâtre. L'avidité de 
Guillaume eut bien autant de part que l'amour de la gloire 
aux nouveaux projets que lui fuggéra la pofTeflion de la 
Normandie. A ce moment , commencèrent entre l'Angleterre 
& la France ces inimiûés aufïï éclatantes , aufli tenaces que 
celles de Carthage & de Rome 9 plus durables par la confif- 
tance des deux Etats , quelquefois affoupies pour un tems ; 
mais dont l'extinôion totale ne fera que le produit du 
progrès des lumières & de la raifon dans ces deux peuples. 

Guillaume fortant de fon Ifle, pour venir prendre un fécond 
fceptre à côté des François , devoit ce femble borner fa poli- 
tique à fe maintenir d^ns fes nouveaux Etats & à faire tolérer 
fon voifinage. Mais il en arrive tout autrement, fa cupidité 
s'exalte , à mefure que fes poffeflîons s'accroifTent ; & , fi les 
troubles qui agitent la France , dans les démêlés de fon Prince 
avec Rome, viennent à aveugler ce Royaume fur fes intérêts , 
Guillaume ne fe propofe rien moins que d'arriver à la tête 
de fes Troupes jufque fous les murs de fa Capitale» 

On verra dans la fuite qu'un pareil projet a tourmenté 
plus d'un Roi d'Angleterre. Celui-ci ne fut pas heureux pour 
Guillaume , qui débuta par reclamer dans le Vexin François 
de ces anciennes prétentions , qui ne figurent bien que dans 
les manifeftes , quand elles ne font point appuyées de la loi du 
plus fort* Il trouva dans fon chemin Philippe , qui toujours le 

furveilloit^ 
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furveilloît. On efcarmoucha de part & d'autre 9 on ravagea 
quelques campagnes; de malheureux païfans furent, comme 
il n'arrive que trop fouvent , la viâime de ces eflais militaires ; & 
Guillaume, qui vit que Philippe le recevoit en bon ordre» 
fut trop heureux de finir par un traité; & de s'efTayer à d'autres 
entreprifes. Le païs de Galles ne lui fut pas plus favorable. 
Il avoit juré d'exterminer tous les mâles de cette Nation; Se 
fiit trop heureux , après quelques bravades , d'en retirer & 
d*en fauver les débris de fes Troupes. 

• On peut croire que le bruit de ces difgraces avoit enhardi 

• quelques VafTaux du Roi d'Angleterre. Au moment où il 

• pouvoit fe croire en paix, il apprend qu'Hélie, Comte de 

• la Flèche , a l'audace de fe révolter contre lui ; & de vou- 

• loir former de fes petites pofTedions, à la Êiveur de l'appui 

• qu'il tiroit de quelques Seigneurs voifins , une fouverainetë 

• indépendante. Guillaume arrive, &, dès la première ren« 

• contre 9 le bat & le fait prifbnnier. GuiHaume, le tenant 

• dans fes mains , fe mit à le plaifanter fur ce que fa rébellion 

• avoit de bifarre. Hélie , lui répondant fur le même ton » 

• gagna fi bien fes bonnes grâces , que le Roi lui rendit fa 

• libené , à la prière du Roi de France & du Comte d'Anjou» 

• Mais Guillaume étoit à peine rentrée en Angleterre , qu'il 

• apprend que ce Seigneur de la Flèche, toujours remuant, 
« porte la défolation ou l'ef&oi chez tous fes voifîns. Le 

• Monarque, qui ne fe poflede plus, part à l'inftant, pour 

• s'embarquer à Darmouth. Sa colère ne veut . connoitre 

• aucun obfjacle. Le tem^ fe couvre , la Mer mugit au loin» 

• Le Pilote effrayé luiymême , oppofe à la vivacité du Prince 

• un danger imminent. Le Roi brave & Pilote & Matelots , & 

• déjà monté fur le VaifTeau: â la voile ^ leur crie-t-il, hommes 
m fpibles , que criiigne^ - vous ? jÉve^-^vous jamais ouï dire 
^ qu'un Roi ait été noyé ? • Le VaifTeau arrive bientôt i 

Tome I. 8 
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contre la crainte d*un parjure les Seigneurs qui avoient garanri 
le traité de Guillaume & de Robert , pour appaifer dans Içs 
peuples le remords de leur infidélité ; enfin pour tranquillifer 
la confcience du Pontife , qui devoit facrer Tllfurpateur. 

Si Ton ne connoiffoit tout Tart des pafKons pour donner 
au fophifme les couleurs de la vérité, on feroit étonné que 
la primogéniture de Robert , né avant la conquête , eut pu 
devenir une arme contre ce Prince , qu'on fuppofa n'avoir 
par fa naidance aucun droit à une Couronne que fon père ne 
poffédoit point alors. D'autres, de meilleure foi, prirent pour 
un oracle du Ciel une prédi6lion de Guillaume-le-Conquérant, 
au lit de la mort, dans laquelle il annonçoit à Henri fa gran- 
deur future , qui devoit furpafier la puifiànce de fes frères , en 
réuniffdnt dans fa main toutes les pofTeflions de fon père. 
L'abus d'un principe religieux légitima aux yeux des autres 
cette ufurpation, comme une récompenfe temporelle de la 
piété filiale , qui avoit attaché Henri au tombeau de fon père , 
tandis qu'un orage en éloignoit fes autres ferviteurs , & qui 
lui avoit fait acheter de fes deniers le champ conteflé qui 
reçut les dépouilles du Monarque. 

Quoiqu'il en foit , Henri fut reconnu par les Grands & le 
peuple. La voix du fidèle Guillaume de Breteuil , qui réclama 
les droits de Robert , fut fans force. Tout au plus elle provoqua 
une délibération infruâueufe , où les titres du Monarque 
légitime s'effacèrent par fon abfence , par la célérité des 
démarches de Henri , fur-tout par la crainte des guerres civiles» 
efnayantes pour un peuple qui cherchoit i refpirer, après le 
règne de l'avare & farouche Guillaïune. 

Si l'Angleterre n'eut pas oublié alors le fang de fes 
anciens Maîtres, fi toujours une augufle origine fuppofoit 
une ame élevée, ni ies ritres de Hemi , ni les droits de Robert 
n'euflent balancé un inftant la léclamaûon du feul Prince ^ 
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eut alors un vrai titre à cette Couronne. Ceft cet Edgar- 
Atheling, petit-fils d'Edmont, Côte-de-Fer, le feul héritier 
qui reftât de la tige mafculine des Rois Saxons ; mais qu'un 
caraâèie foible & une fiinefte apathie retinrent tantôt à la 
Cour du Duc de Normandie, tantôt au fond de TAngleterrCf 
dans une inaâiôn & une obfcuritë déshonorantes. 

On ne peut dire que la lâcheté & Tinfoucidnce ayent 
également avili Robert, au point de le dégrader des droits 
de fa naifTance. Sa bravoure , fa géné^ofité , TaflEabilité de 
fon caraâère lui donnèrent un tel afcéndant fur les Princes 
croifés , que la Couronne de Jérufalem lui fut déférée par 
un voeu unanime , avant qu'on Toffirit à Godefîroi de Bouillon. 
Mais d'une part l'amour du repos lui exagéra le poids de ce 
fceptre , & de l'autre la perpe£live du trône de l'Angleterre 
étoit bien de nature à décider fon option. Cette perfpe£tive 
manqua enfuite fon effet, en ce qu'elle parut moins agir 
fur l'ame de Robert à mefure qu'il s'en rapprocha. Parti de la 
Paleftine , avec la réputation d'un des plus braves & des plus 
aimables Guerriers , il vient s'endormir en Italie , dans le fein 
des plaifirs , il oublie la Normandie & l'Angleterre dans les 
bras de la belle Sybille , fille du Comte de Converfana, aufH 
facilement qu'on vit dans la fuite un de nos Monarques 
perdre de vue fa Couronne aux pieds de la belle Agnès. 
Mais Sybille, moins occupée qu'Agnès de la gloire de fon 
Amant , laifTa Robert s'endormir un an enrier dans le délire 
de fa paffion. 

Malheureufement le réveil fiit tardif. Couronné depuis un 
mois par Maurice, Êvêque de Londres, Henri, quand fon 
frère arriva , avoir mis tous les momens à profit pour con* 
folider fon ufurparion. Uopinion avoit tout fait pour ce Prince» 
il fenrit qu'il convenoit a fa pofiûon de tout faire pour la 
flatter , & pour enchaîner par elle la fidélité des Grands & (lu 
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peuple. On reclamolt les loix vénérables d'Edouard le Coa- 
feffeur, Henri en promit le prompt rétabliffement. La Nobleffe 
écrafée par fon père 9 foUicitoit fes anciens privilèges , le 
nouvçau Monarque la rétablit dans fes terres , en l'exemptant 
du rachat, La petite Nobleffe obtint la permiffion de marier 
fes filles. De-là aufli cette Charte de la liberté , qui n'ébau- 
choit encore que foiblement la prérogative étonnante que l'An-» 
glois fçût dans la fuite fe faire donner par fes Princes. Le peuple 
fe vit lui-même careffé dans les objets de fon mécontentement, 
il eut le privilège d'avoir chez lui de la lumière ; & la cloche 
tyrannique du couvre-feu ceffa de l'inquiéter. Le Clergé eut 
aufli fa récompenfe , comme il avoir eu fon amorce , on ren- 
voya l'Évêque de Durham , ce Miniftre des violences & des 
ufurpations du dernier Monarque ; & le vertueux Anfelme, 
objet de la vénération des peuples , fut rappelle à la Cour & 
dans fon Siège. 

Quel aveuglement dans ces différens corps , fi fouvent trom*- 
pés par le père & le fils , d'imaginer qu'un Prince , qui dans 
fon ufurpation tranchoir aufli impérieufement fur les droits de 
fon frère , dût refpeôer davantage des promeffes arrachées au 
befoîn qu'il avoit de ne trouver aucun obftacle , fitôt qu'il 
pourrolt être parjure fans danger ; mais alors la fierté du carac'» 
tère Anglois ne fe deflinoit encore que foiblement. 

L'aine foible de Robert fe peint dans l'efpèce de faîfiffe- 
ment qu'il éprouve à fon arrivée en Angleterre. Un lion déplacé 
par un renard , fentiroit à cette vue s'enflammer fon courroux , 
fe déployer fes forces , & fon approche n'infpireroit que de la 
terreur. Robert ne parut connoître que la foibleffe & l'hu- 
miliation de fon indigence. Soit pitié , foit afFeSlon pour leur 
Prince, que fa douceur avoit toujours rendu cher au peuple, 
les Normands lui tendirent les bras , & le rétablirent dans 
tous fes droite. Robert , rentrant ainfi , fans coup férir , dans 
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(on anâea pitrimDÎne» dût apprécier la gnncîeur d'ame d'une 
Nanon, dont la fiijl::é fe troavoit fapirîeara â tous les revers 
de (on ancien Maîire. Qde fall jît-il de plus pour enhardir ce 
Prince â recouvrer TAnj^leterre ? 

Maïs quelle entreprife pour un homme dans quî le goût 
dû plaL'îr & Tamour du repo5 ont émouiri toute raâivitc des 
autres pafGons ; & combien de Princes euflent aînfi que lui 
manqué la fortune » fi quelque ame fière ne fe fut charge 
d'avoir pour eux de Tambition ! Ranulphe , cet Èvêque de 
Durham , qu'avoîi chafle Henri , foit vengeance contre ce 
Monarque, foit zèle pour le Duc de Normandie, vînt rallu- 
mer un feu prcfque éteint* Robert, qu'il fit rougir de foa 
înaûion , fecoua fa parefle ; & , entrant dans tous les projets 
de cet ardent Miniftre , leva des Troupes , prépara une flotte 
formidable, tandis que, par des négociations fourdes, il tra- 
vailloit fous main les fujets de Henri , pour les rappeller i 
fes drapeaux. 

Ce début eut le plus grand fuccès. Henri , qui vit déferter 
fes Troupes au débarquement de fon firère , put fe croire 
mal affermi fur fon trône. Il eft telle Nation , où Tenthou- 
fîafme de la fenfibilité pour un Prince malheureux eut con- 
fommé en fa faveur une révoludon ; mais , dans cette Ifle 
où les intérêts fe calculent plus férieufement que le fentiment 
ne s'exalte, tandis que les armées des deux frères étoient 
en préfence, la réflexion ramena les Barons & les Comtes 
à leur avantage perfonnel , au difcrédit d'un Prince trop ami 
du repos & appauvri par l'indifcrétlon de fes prodigalités , à 
pefer les fuites d'une guerre où le vaincu chercheroit tou- 
jours à fe relever de fa chute. On s'entremit pour réunir les 
deux Princes : on prévit qu'une penfion de trois mille marcs 
d'argent feroit pour l'indigence de Robert un appas plus 
puifl*ant que l'efpoir incertain d'une Couronne » fi d'ailleurs 
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on lui confervoît fon Duché de Nonnandîe. A ces condlàon^t 
les deux frères fe rapprochèrent & parurent fe jurer une étemelle 
amiâé.On renvoya les Troupes , & Roben retourna dans fou 
Duché. 

Tout ce qui manquoit à Tambition de ce Prince, fe trouyoît 
porté à Texcès dans Henri , qui , loin de laifler fon firère 
jouir en paix des débris de fa fortune , ne voulut y voir 
qu^ime vîôime néceffaire à fon infadable cupidité. Tout ce 
qui s^étoit déclaré pour Robert fut profcrit , & des pardons 
fimulés furent fuivis de confifcaûons odieufes. Robert accou- 
rut envain pour arrêter le refTentiment de fon firère & récla- 
mer la foi de leur traité ; il le trouva inflexible , & bientôt 
il s^apperçut que lui-même étoit enveloppé dans la profcrip-» 
rion. Envain il cmt qu'en facrifiant fa penfioa i Favarice de 
fon frère , il défarmçroit fa rigueur ; Henri ne vit dans cette 
démarche qu'une fbiblefle , qui Tenhardit i tout ofer , pour 
dépouiller entièrement le malheureux Duc. 

Il efl dans la nature des chofes que celui qui recule attire 
fur lui fon ennemi, Robert ne tarda point à avoir fur les bra3 
Tarnxée de fon firère, qui ne chercha plus qu'à fe rendre 
maître de la Normandie, foit par force, foit par corruption; Se 
ce dernier moyen ne fut que trop facile. 

L'Hîftoire des bons Princes qui n'eurent en partage que 
de la bonté & de la valeur même , n'efl point fans ceUe de 
leurs malheurs. Les François eurent un Louis le Débonnaire» 
lecommandable par ces deux qusilités ^ & qui n'efl pas moins 
connu par les orages de fon règne. Ceft que la force d'un 
homme qui doit conduire & maîtrifer les paflions d'un peuple^ 
n'eft pas feulement dans fon cœur 8ç dans fon bras ; elle eft 
fingulièrement dans fa tête. Tour-à-tour à la volupté & à une 
dévotion minutieufe , le nonchalant Robert devenoit pour fes 
Pomçftiques & pour tous les ordres de fes Sujets un objet de 

mépris. 
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tnépri$. Les premiers vexoient le peuple par de connnuelles 
rapines , les Barons étoient le fléau de leurs Provinces ; & le 
peuple, qui dans fon oppreflion attendoit envain fa refiburce 
du trône 9 apprenoit» par fa fatale expérience, qu'un Prince 
fbible eft toujours le pire des tyrans , parce que Texercice de 
fon autorité eft (aifi par toutes les paffions qui Tentourent. 

Dans cet état de trouble & de défordre , les murmures 
des Normands fe portèrent à Toreille de Henri. U étoit difficile 
que ce Monarque avide rëliftât à Tappas d'une féconde ufur- 
pation & d'une conquête qui lappelloit. Deux campagnes 
<lécidèrent du fort de Roben ; & , dans la féconde, la bataille 
•de Tenchebray, où ce Duc fit des prodiges de valeur, le 
<]épouilla à jamais de la Normandie. Prifonnier de fon firère 
avec près de dix mille Normands , l'excès de fon infortune > 
idin de l'abattre , fembla lui donner de la fierté & de la 
vigueur; il en ufa pour fe fauver de fa prifon ; mais, tel que 
J'oifeau , qui frappé par le chafTeur , annonce en fe relevant 
luie dernière chute , Roben retombe prefque qu'aufli-tôt dans 
les mains de fon firère , pour n'en plus fortir , Henri , après 
lui avoir fait crever les yeux , le fit renfermer au Château 
de CardifF , dans la province de Glamor-Grandshire , où ce 
Prince mourut après vingt-huit ans de captivité. 

Robert ne laifla qu'un fils en bas-âge , Guillaume , qui 
trouva un afyle à la Cour de France & auprès du Saint SiégQ* 
Mais ces refiburces , toujours fuborbonnées i la poUrique de 
fes proteâeuis , n'aboutirent qu'à lui donner le Comté de 
Flandres , qu'il perdit avec la vie , dans up combat contre 
le Landgrave d'Alface, fon Compériteur, & par cette mort, 
il confolida Tufurparion de fon oncle. 

Il s'en fidlut bien que la carrière de Henri, fi d^radée 
par l'inhumanité & l'injufHce, fut un enchaînement de piofp- 
périté^r. Les demiçn traits du tableau de ion xègpç n'offinuit 
Tome I. X 
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plus guèrcs que des revers. La querelle des învedltures , qui 
brouilla li long-tems le Sacerdoce & TEmpire , & ne fe temiina 
avec TEmpereur Henri V, qu'en le foumettant à u>uces les 
prétentions de Pafcal *, mirent plus d'une fois Henri aux prifes 
- avec cet ambitieux Pontife , dont Tafcendant « fi redoutable 
alors aux Puifiances les mieux établies , Tëtoit bien plus à un 
Ufurpateur , que le moindre foulèvemént devoit effrayer, parce 
que lui-même avoir donné au peuple l'exemple de la révolte. 
Henri perdit , dans ces chocs violens & redoublés , le droit des 
înveftitures, & ne conferva que celui de recevoir le ferment de 
fidélité , malgré la décifion bizarre des Cafuiftes du tems , qui 
trouvoient un facrllége énorme â mettre les mains vierges d'un 
Prêtre entre des mains Laïques » félon eux pio£inées par les 
«obligations du mariage. 

Les lauriers de ce Monarque, fi fouvent flétris dans les 
guerres de France, lui caufèrent bien d'auues chagrins. Les 
pertes des Villes d'Andely, d'Èvreux , d'Alençon & de l'Aigle^ 
qu'il fe vit enlever fous fes yeux , le firent pafler de la conf- 
ternatîon aux tourmens de l'inquiétude Scdes remords. L'homme 
qui a violé toutes les loix du fang & de l'équité, peut-il fe flatter 
qu'on les refpeâe â ion égard ! Il trouva des traîtres auprès de 
fa perfonne ; & fes allannes ne fe calmèrent que par des châti- 
mens tragiques* Maître enfin de lui*nnâme , il marche i la 
•^encontre des François, il bs bat dans la plaine de Bcenoe- 
ville , près de Noyon ; maûs viâoire infruâueufe, qui ne pennît 
pas à Henri de tenir la campagne, contre Louis. VI, quand 
ce Prince l'envoya défier. 

• Henri touchoit au moment rféproaver un malheur, qui 
devoit être pour fa Nation la fource de longs déiaftres. Un f3s 
né de fon mariage avec Matbilde , f«ur d'Edgar, Roi d^Êcofie , 
t^hangea par & mort la fkce des évènemens. Guillaume , ce 
•£k unique , venoit d*éffe aflbcié au tcône , par la précaution 
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de Henri ♦ qui s*emprefla de lui affûter la Couronne , comme 
fi par-là il eut pu empêcher qu'on ne fe vengeât fur le fils des 
ufurpations du p3re , ou fi la foi des fermens , qu'il avolt fi 
ouvertement violée , devoit après lui devenir plus facrée dans 
la Nation. Mais ce ne fut point des hommes que partît le 
coup funefle , qui confondit toute la prévoyance du Monarque* 
Le Ciel 9 qui » dans fes premières profpérités , fembloit avoir 
voulu récompcnfer la piété filiale » parut i dans un événement, 
terrible , appefantir fur lui fon bra^ » poux punir riqjuftice & 
l'inhumanité. 

• La paix qu'il venoît de conelurre « le ramenoit en Angle-, 

• terre arec fes enfans,. dans deux bàtimens féparés. Pour lui,'. 

• fon trajet fiit heureux. Il n'en fut pas de même du Vaiffeau- 

• que montûft le jeune Guillaume. Sa Cour brillante « mais* 

• encore plus licenrieufe , oublie l'imparience de Henri ^ qui-> 
^ les attend aou nves de l'Angleterre ;* Princes , Seigneurs , 
% Matelots, tout fe livre à l'intempérance & â la plus horrible- 

• débauche , femblable i celle que le feu du' Ciel eut â punir 
m dans le premier âge du monde. Ceft au milieu de ce dcfordre 
m qu'on figoale le départ. Mais # dans )e trouble de Ty vreffe 9 
« comment fe frayer une route a travei^ des écueils fi fré* 

• quens depuis la côte de Barleuf ^ jufqu'au milieu du canal 7 
•. C'efl contre la pointe d'uA de ees rocliers que fe brife le 

• Vaiffeau de Guillaume. Ce Prince faute aufTi-tôt dans un 

• efquif & gagne le large ; mais des cris déchirans fortent 

• du navire qui s'entr'ouvre&lerapf>ellent; il entend, il voit 

• une fœur tendrement aimée, elle lui tend les bras & Tin^^ 

• voque contre la mort qui la menace. Le fenfible Guillaume 

• vogue vers le Vaiffeau & la reçoit dans fon efquif. Bien-tôt 

• la crainte du trépas , le défordre qui s*efl emparé de l'équi* 

• page , y précipitent toute la Nobleffe. de fa fuite i & . 

• dans un inflanc les ilôts ont eiy^louti Tefquif , l'infortuné 
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• Guillaume » la Comtefie du Perche , fa fœur , huit etifans 

• naturels de Henri, & plus de cent foixante Seigneurs , îef* 

• pérance de la Nation. Henri n^apprend qu*au bout de trois 

• jours cet horrible^ naufrage, t>ar un boucher de Rouen, qui 

• s^étoit fauve fur un mât , avec le Capitaine Fitz-Stephens.. 

• Celui-ci s^étoit précipité dans la Mer, iîtôt qu*il eut appris* 

• la mort du jeune Prince , foit attachement pour lui , foit 

• appréhendon de la vengeance du Monarque. • 

Cette précieufe fenfibilité de Guillaume s^eft répétée avec^ 
encore plus de gloire & plus d^intérêt pour Thumanité, au mois, 
de Mai 1785 , dans la mort tragique du Prince Maximilien** 
Jules-Léopold de Brunfwick de Wolfembutel^ frère du Duc 
régnant. Ce Prince périt en voulant fauver du naufrage des 
malheureux, qui n^avoient d*autre ritre à fa commifération 
que d^être des hommes. ^ 

Ce dernier défaftre empoifonna les jours de Henri. Il fUy 

{*oignit de nouvelles allarmes, qui ne cédèrent, comme nous. 
*avons dit, qu^à la mort de fon neveu Guillaume. Ses guerres, 
fouvent renouvellées avec la France, ne furent pas fans échecs; 
&, pour comble de malheur, nous verrons, que le fuccès des 
foins qu^it fe donna pour rappeller la fortune dans fa maifon 
par les alliances , ne répondit point à fes vœux. La mort vintf. 
après trente-cini^ ans de règne, couper la trame de cette vie^- 
fouvent illuftre, & plus encore criminelle. Son éloquence impo« 
fante , fon courage reconnu , fon adminiftration ferme & pru* 
dente, ne réuflirent point à purger fa mémoire. Un plat de 
lamproye, mangé indifcretement, trancha des jours déjà abrégés- 
par le chagrin, en 1 1 3 5 . Ses entrailles $c fon cœur frirent enterrés 
à Rouen , où il fe trouvoit alors. Son corps, porté en Angleterre 
dans le cuir d^un bœuf, fiit inhumé dans TÂbbaye de Reading ^ 
ou Tavarice livra dans la fuite fon tombeau au pillage. 
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ETIENNE, DANS UNE BATAILLÉ tTim^nh 

auprès du Château de Lincoln , ne veut fi rendre pri^ 
fohnier qu^au Comte de Glocejler ( en 1 141 )• 

Isola fur fon trône par la perte de fes proches, Henri ^ 
long-tems avant fa mort , ne voyoit autour de lui qu^un vuide 
affreux » un abîme où venoit fe perdre le fruit de fes injuftices 
&de fes cruautës. Quinze années » qui s^ëtoient écoulées depuis 
le naufrage de fon fils , ne Favoient point confolé » un nou- 
veau mariage n*avoit point réparé fes pertes , & treize bâtards 
nés de fes concubines , ne lui avoient pas donné un héritier* 
Le grand maître des évènemens auquel il appartient de diffi- 
per les projets des Princes » comme le vent difperfe la paille, 
s*étoit réfervé de donner â ce Monarque un fuccefTeur étranger 
â fa prévoyance. 

Ce Roi fut Etienne» Comte de Boulogne» neveu de Henri 
par fa fœur Alix qu^il avoir mariée avec Etienne» Comte de 
Blois. Etienne n^étoit que le troifîème des quatre enfans 
d*Alix» dont le premier, odieux â fa mère» fut exclu de tout' 
partage. Le fécond fuccéda à fon père dans le Comté de 
Blois, & le quatrième , relégué dans Tordre de Cluny, en fut 
tiré pour être placé fur le fiége de WincheHer. Celui-ci aura 
fon rôle dillingué dans le tableau du règne de -fon frère. 

Etienne élevé à la Cour^France » dans^là faveur de Henri, 
couvoit en filence auprès du trôneJes^rojets de fon ambition. 
VafTal du Roi de France par le Comté de Boulogne » & de 
Henri par de grands domaines en Angleterre que Guillaume 
le Conquérant avoit attachés â ce Comté» Èrienne, dans la 
réunion de ces avantages » préparoit les refTorts de fon éléva- 
tion, & couvroit ringrarimde» fous le mafque d^un attache* 
ment & d'une foumiffion hypocrites. 
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Si Ton en croit l6s Hiftofiens çlu tems» les préludes de 4a 
gloire à laquelle s'elçvoit la Maifon d'Anjou, dévoient être 
marqués par raccompUflement des malédiftions que prononça 
Mâthilde d'Écoffe, première femme de Henri, lors de fon 
maiiage. Arrachée par Je Roi d'Ècofle, fon frcire, du Monaf- 
tèj=e d# Rumf^y, ç\i ellç avoit pris le voile, on Tentendir pio- 
tçftçr hautement contre la violence qui forçoit fa main , pour 
Tergagçr d^ps ynç alliance facrilige. Un Concile même ne put 
calmer fes frayeurs S^ pieté, qu'elle crut outragée, n'eut que 
des anathêmes à prQngncer contre la poflérité qui naitroit de 
ce mariage Se qu'elle dévoua à toutes les horreurs de la guerre. 
De-lâ t difept ces Hiftçriçns , point de Roi d'Angleterre , de 
cettQ race | ^ui n'ait eu , pour s'aflermir fur fon trône , à 
tr^mpi^ ffs maîp$ d^ns le fang de fes proches. Mais a-t-on 
hefoin de iççourir à de pareilles caufes^ quand la nature même 
des évènemens en of&e de plus plaufibles à TÈcrivain Philo- 
fQphQ ? C'eft à rinftabilité des principes fur les droits de 
fueceflion, c'eft aux ufurpadons & aux parjures G multipliés 
dans ççs (iècles , qu'il faut attribuer les fecoufTes violentes de 
cette monarchie , & les guerres de famille qui l'ont enfan« 
glantée. Envain Henri qu'allarmoient les grands domaines & 
le caraâère ibuple & l'ambition d'Etienne , avoit fait prêter 
ferment à fa fille Mathilde par tous les Prélats & les Barons. 
du Royaume; envain avoit-il exigé du Comte de Boulogne 
le premier exemple. La reconnoiflance que celuirci devoit i 
la mémoire de fon oncle , fe tût à la vue d'une couronne» 
qu'il lui fembla facile d'enlever â une femme. Èdenne favolt» 
par le début des derniers règnes , que l'aâivité & la promp- 
timde de fçs expéditions pouvoient feules en afTurer le fucçès. 
On pouvait dire en effet que l'occafion & la fortune fem?- 
bloient avoir fait un pade, pQur qu'elles feules pufTent difpo-» 
fer de la Couronne d'Apglçterre. Etienne crut que la marche 
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<|u'il devoir tenir, ëtoit de brufquer leurs faveurs. Accrédité 
auprès des Grands & du peuple par Thabiletë de fa politique 
& par fa bravouve, il avoit d^ailleurs poiu'lui tout ce qui peut 
£xer les homn>ages. Une taille majeftueufe , une phyfionomie 
douce, un langage infinuant, & fur-tout le grand art do 
concilier les efprits & les cœurs. 

Avec ces avantages, Etienne repoufTé de Douvres & de 
Cantorbëry, ne s^amufg pas â difputer le terrein , & marche 
droit â la Capitale. Le peuple fe déclare le premier en fa 
faveur. Le Clergé , d'abord allarmé fur le fennent qu'il avoit 
prêté à Mathilde , ne tient pas contre TadreiTe de FÉvêque 
de Winchefier à diHiper (es fcrupules. De brillantes promeiTes 
féduifent les Prélats, un reflbrt religieux achèvera de forcer 
leur hommage. L'ombre de Henri eft en quelque forte évoquée 
au milieu de cette afiemblée indédie , mais déjà parjure dans 
Tame par la facilité qu'elle avoit â le devenir. Hugues Bigot^ 
Grand-Maitre de la Maifon du feu Roi, jure que ce Prince » 
au lit de la mort, noécontent de (a £lle Mathilde, avoit 
déclaré le Comte de Boulogne , ion héritier. Les Prélats font 
gagnés parce qu'ils veuleht rêtre , & une fone de refpeâ 
religieux pour la volonté équivoque d'un Prince qui n'eft 
plus, étouffe en eux k religion d'un ferment qui &ibnfte 
^ans toute fa force. Ce ferment eft auffi-tôt annullé par le 
Primat d' Angletcrse , Êûenne eft couronné , l'onâion royale 
«ft tout fon titre ; & c'eft du Cierge que la Nation reçoit 
aind fon maître. 

Les Barons f>rmoient ufi cotps redoutable, mais qui ne le 
Ibt point pour Etienne. Plus lents â fe décider, ils s'abfen- 
tèrent de la cérémonie du facre ; mais ils ne donnèrent aucun 
fignede faâion ni de réfiAance, & le Monarque, déployant^ 
ainfi que Favoic £ùt fon oncle, l'artifice des promeffes, ne 
les tcou^ pas nioii^ ciédiilies & fournis, Ainfî^ au défaut 
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ides très que peut donner la naifTance , Etienne obtînt le 
fceptre de l'Angleterre par la fouyeraînetë naturelle que 
donnent le génie » un grand courage & une habile politique. 

N'y eut-il que les conditions que firent tous les ordres 
de rÈtat, fon orgueil dut être fortement révolte. Ici ce font 
les Barons qui» pour le reconnoître, demandent à bâtir au 
fein du Royaume autant de forterelTe qu'ils y comptent de 
domaines, & dès ce moment l'Angleterre hérilTée de don- 
jeons 9 préfente une foule de fouverainetés , qui ne laiflèrent 
que l'ombre de la puiffance royale , & donnèrent â la Nation 
autant de tyrans que de châteaux. Là le Clergé ne veut lui 
prêter qu'im ferment conditionnel, dont toute la force s'anéan- 
tira à la première infraâion des privilèges de l'Èglife. Enfin, 
c'eft le Comte de Glocefter, fils naturel du feu Roi , dont on 
devoit redouter les intrigues & le zèle ardent pour ks înté* 
Têts de fa foeur Mathilde, & qu'Etienne n'attache â fon parti t 
qu'en lui garantiffant tous fes droits & fes domaines. 

Ainfi le Clergé rendu exempt de la jurifdiâion civile , le 
peuple afiranchi des impôts , la petite noblefle audiorifôe i 
chaffer dans les forêts ; les Grands tolérés dans leurs vexa- 
dons 9 dans le droit qu'ils s'arrogeoient de battre monnoie^ 
dans le luxe des voitures & dans l'ufage afiatique de ne paroître 
en public que porté fur les épaules de leurs efdaves, pour 
eflacer la pompe du Souverain ; tant de facrifices furent le prix 
d'une couronne, dont ils achevèrent de ternir l'édat, fans en 
aflurer la confiftance. 

Etienne dut s'attendre que le Comte d'Anjou, fécond mari 
de l'Impératrice Mathilde , fille de Henri & feule héririère 
de la Couronne d'Angleterre , redameroit les droits de fon 
époux. Cependant une bataille fameufe , qu'on appela U 
combat de VEttndari , parce que l'Étendard royal y fut au 
i:entre de l'armée le point de ralliement ^ donna de la céfebritjé 

aux 
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aux armes d'Etîenne « contre les Barons révoltés & les entre- 
prifes de David, Roi d'Ecofle. L'Archevêque d'York , Truftin , 
enflamma le courage des guerriers. Cet évêque de Durham» 
Rodolphe, que nous avons déjà vu jouer un rôle fous lacuirafle, 
anima les troupes au combat par une de ces harangues empha- 
tiques , que THiftoire met dans la bouche des anciens Capi-« 
taines. 

Seigneurs Anglais & Normands , leur dit-il ^ voas devant qui 
la France tremble , vous auxquels l'Angleterre obéit , que révè^ 
rent Jtrufalem & Antioche ; éleve^ vos cœurs contre l*£coJfc 
votre fujette , fui ofe entrer fur vos terres , violer vos Temples . . • 
redouteT^'Vous des hommes nuds^ des Montagnards indifcîpli» 
nés ? • • mais déjà ils s'avancent • • • marche:^ pour Dieu & 
votre Patrie. S'il en ejl des vôtres qui meurent dans le combat^ 
je les abfous , au nom du père dont ces Ecojfois ont mis à mort 
les créatures , au nom du fils dont ils ont profané les Auuls^ au 
nom du Saint Efprit , dont ils ont meprifé la grâce. JJaimée 
répond ainfi foit^iL On en vient aux mains , onze mille 
EcoiTois refient fur le champ de bataille , David fe retire en 
défordre & fait enfuite fa paix avec le Monarque. 

Etienne refpiroit à peine de cette glorieufe campagne, quand 
il fe vit fur les bras le Comté d'Anjou, Mathilde, leur fils 
Henri , qui fut depuis Henri I I ^ foutenus des forces de Louis 
le Jeune. C'en étoit fait de la fortune rapide d'Etienne , (i le 
Roi de France eût perfiflé à foutenirla caufede Mathilde. Déjà 
une grande partie de la Normandie avoit fauffé fon dernier 
ferment , & la fidélité des Barons d'Angleterre n'eût pas tenu 
contre les premiers fuccès d'une auue campagne, Etienne fut 
mieux fervi par la négociation que par les armes. Louis le 
Jeune « aufH peu politique dans cette occafion qui s'of&oit de 
fouflraire la Normandie à l'Angletërre , qu'on le retrouvera 
dans la fuite à Tégard de k Guyenne » abandonna le Comte 
Tome I. y 
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d'Anjou, pour le parti du Monarque Angloîs. On cherche 
en vain la raîfon d'Etat d'une pareille défeôion , quand on fait 
que la fureur des partis qui défoloit & appauvriflbit alors 
l'Angleterre , ne pouvoit que fervir les intérêts de la France. 
Mais il étoit dans le caraôere de Louis de fortir des mefures 
d'une politique ordinaire. Ce qu'il y eut de plus fâcheux , eft 
que l'indifcrétion de cette démarche troubla pour long-tems 
le repos de ces deux Empires. Ceft là qu'il faut chercher 
la première étincelle de ces guerres longues & animées qui 
les embrasèrent. 

Le grand crédit, qui a fu donner une couronne , devient 
dangereux pour celui qui la porte , fi-ôt qu'il croit pouvoir ou- 
blier fon foutien. Effrayé de la puiffance qu'ufurpoit le Clergé , 
Etienne croit pouvoir revenir fur fes pas , abattre les forteref- 
fes des Prélats , emprifonner les Evêques de Lincoln & de Sa- 
lisbury. La querelle s'engage auflî-tôt par la révolte de fon pro- 
pre frère , TEvêque de Winchefter. On aflTemble un Synode , 
où Etienne efl fommé de fe rendre. Ce Prince eut fuccombé , 
s*il n'eut réduit ces Prélats par la terreur de fes armes. Mais le 
Légat irrité fe ménage une autre vengeance. Mathilde, dont 
il prend les intérêts , eft follicité vivement de fe montrer aux 
Anglois , avec le Comte de Glocefter , fon frère naturel. Reçue 
dans le Comté d'Arundel, elle y attend les événemens des armes. 

• Etienne apprend que le château de Lincoln efl au pouvoir 

• des partifans de Mathîlde , il vient à cette place & TafTiége. 

• L'aâion s*échauffe entre le Monarque & le Comte de 

• Gloceiler , dont les troupes font moins hombreufes ; on 

• fe bat avec acharneitieiit f^endant quatre heures. Lés detix 

• ailes de l'armée royale mifes en fuite , Etienne fe trouve 

• â découven & environné de toute part ; Ta hache, dont 

• il fe fert avec intrépidité , fe rompt dans fa main , fon épce 

• qu'il tire enfuite efl brifée dans la mêlée ; c'efl avec le tronçon 
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• qu'il défend fa vie, lorfquune pierre, dont 11 eft atteint, 

• le renverfe fur le champ de bataille. Relevé à Tinftant fur 

• fes genoux , il ofe encore fe mefurer avec la fortune ; 

• mais alors un Chevalier , nommé Guillaume de Kalns , 

• s'élançant fur le Roi , le faîfit par le fommet de fon caf- 

• que; & lui mettant la pointe de fon épée fur la poitrine, 

• le menace de le tuer , s'il ne Je rend. Etienne Intéreffe dans 

• fon malheur par la dignité qu'il oppofe au glaive étince- 

• lant du Chevalier. Ce n'eft point à lui , c'eft au Comte de 

• Glocefter qu'il confent de fe rendre. Celui-ci arrive, re- 

• çoit fon prifonnier , & le conduit à Mathilde , dont l'or- 

• gueil dût être bien flatté de voir à fes pieds l'ufurpateur , 

• & de devoir, à quatre heures de combat « un événement 

• qui la rendoit fouveraine d'un grand Royaume. 

Le malheur n'accabla point Etienne à demi. Si d'abord on 
donna quelque pitié à fon infortune , on s'en repentit pref- 
qu'auiTuôt ; & la fiére Mathilde , oubliant dans l'ivrefTe de 
fes fucçès , tque les armes font journalières , fuivit aveugle-^ 
ment fa veng9diic^ » en courant au trône qui Tattendoit» 
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VIMPÈRATRICE MATHILDE etiehne. 
s^ échoppe du Château (P Oxford ^ en traverfant la 
Tamifc , qui étoic couverte de glace. ( Année 1 142 ). 

1 j £ S grandes places ne donnent point les grandes qualités , 
elles les développent, mais l'homme qui fe trouve trop au-* 
deffous de fon rang , doit tout perdre i une difproportion fen- 
fible } & Ton a dit de plus d*un Prince , que la majefté du 
trône révéloit la médiocrité du fouverain. Mathilde en fit 
l'épreuve. 

Etienne t au fond de fa prifon» ayoit.tout à craindre du 
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parti puîïïant qui fe formoit pour Mathilde. La Normandie 
s'etoit déclarée pour Geof&oi fon époux. Le Clergé , alors 
en poiTeflion dans ce Royaume d^inftituer & de deftîtuer 
les Monarques , étoît encore dans la main du Légat , frère 
du malheureux Etienne , & dont le crédit feul pouvoit oppofer 
â Mathilde une forte barrière. Sa prompte défeôion entraîna 
en faveur de Tlmpératrice tout Tordre Eccléfîafttique , & de 
nouveaux fermens révoquèrent les premiers. Une démarche , 
qui mérite d*être obfervée, eft celle que fit auprès de fon 
frère, dans la prifon, le Légat , Evêque de Winchefter, 
pour lui demander la permiffion d'obéir à la fortune de Ma- 
thilde. Jamais cette Déefle aveugle ne reçut un culte plus 
aflbrri â fa légèreté & à fes caprices. 

Le Clergé ime fois déclaré , les Barons plièrent ; la ville 
de Londres fit attendre long-tems fon hommage. Enfin elle 
le rendit , & Mathilde n'eut plus d'ennemi qu'elle-même ; 
mais c'étoit de tous le plus à craindre pour la ftabilité de fa for- 
tune. L'oubli des injures , qui dans la morale Chrétienne eft 
une des premières vertus , eft en politique un moyen habile 
pour ramener des ennemis & fe ménager des parrifans. Mathilde 
prit une voie toutoppofée dans le premier exercice de fa puiflan*- 
ce. Les premiers coups de fon autorité, dirigés par fon orgueil ou 
fon refTendment, aliénèrent les Grands auxquels ilen coûtoitdéjà 
beaucoup d'obéir à une femme. Loin de revenir fur cette démar- 
che indiforète , elle crut en impofer à la multitude, en faifant 
porter au malheureux Etienne tout le poids de fa vengeance. 
Elle le fit charger de chaînes ; & , par certe imprudence , elle 
. intérefla la pitié de fes fujets au fort de Tinfortuné Monarque- 
Londres fit quelques efforts pour la liberté du Prince. 
L'époufe même du captif s'abaiffa devant Mathilde, îufqu'à 
offrir fa retraite dans un Monaftere & la renonciarion â la 
couronne , poui prix de la liberté de fon époux. L'aveugle 
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& inflexible Mathilde repoufla avec hauteur une prière fî m« 
téreflante pour fon propre repos. Alors toutes fes démarches 
devinrent des faux-pas , & il fembla qu'une force irrëfiftible 
Tentraînoit dans le précipice. Le Légat, à qui elle devoit fon 
élévation, reçut d'elle un refus auffi piquant qu'indifcret, à 
Toccafion d'une grâce qu'il penfa pouvoir lui demander. Elle 
avoit donné à la Ville de Londres & aux difFérens corps , de 
belles promefles ; & dans fa fatale fécurité , elle penfa qu'elle 
pouvoit les démentir toutes. Le malheureux Etienne , qui , 
fans doute, fe croyoit oublié à jamais dans fes fers, étoit 
fervi plus efficacement parl'indifcrétion de fa rivale qu'il n'eut 
pu l'être par une puiflante armée. 

Mathilde , fucceflivement aux prifes avec des fuccès ino^* 
pinés , & avec l'infortune , nous rappelle un fpeôacle majef- 
tu^ux que donna à TEurope , il y a près d'un demi fiècle , une 
jeune Impératrice opprimée par fes ennemis , fans reflburce 
du côté de fes proches , de fes amis même qui l'abandon-* 
nèrent, & à laquelle il ne refta que le cœur de fes Hongrois, 
dont la fidélité fut fon ouvrage ; mais elle trouva dans elle- 
même pour faire face à ces viciflitudes , le courage , la fagefle 
& la bonté. 

La fortune a changé une féconde fois de drapeaux. L'E- 
vêque de Winchefter , Henri , revient à la voix du 
fang & au devoir de la fidélité. Londres , la Reine , quel- 
ques Barons forment au Roi un paru puifTant. Le Prélat fait de 
la capitale de fon diocèfe , le boulevard de fes forces. Mathilde 
s'y renferme & s'y fourient , jufqu'à ce que l'Evêque , ayant 
fait mettre le feu à la ville , qu'il voulut punir de fon atta- 
chement à l'Impératrice , fe voit forcée (^e fe jetter dans le 
château. Contrainte de s'en échapper , elle perd , dans un 
petit combat , fon plus ferme appui dans le Comte de Glo- 
ceUer. Elle veut fe retirer à Devîfes ; de nouvelles allarmes 
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ne lui laîflent d'autre teflburce pour tromper les fentînelles » 
que d'en fortir dans un cercueil avec Tappareil d'un convoi : 
terme étrange de cette royauté momentanée. 

Matliîlde penfe envain qu'avec le Comte de Glocefter, 
tout lui eft rendu , jufqu'à fa fortune. Les Normands font pour 
elle une reflburce puiffante , que le Comte d'Anjou ne ^oit 
pas tarder à lui fournir. C'eft dans Oxford qu'elle va atten- 
dre ce fecours ; mais c'efl là que fa deilinée lui xx^énage un 
nouvel affront. 

« Etienne , qui venoît d'éprouver un échec , . en comraen- 

• çant la campagne , apprend que Mathilde s'eft retirée dans 

• Oxford- Il rallie fes forces & entreprend le fiége de la 
. place.. Deux mois d'une attaque opiniâtre épuifent les ref- 

• fources de l'Impératrice ; elle demande à capituler , mais 

• impatiente des délais de cette négociation , & plus encore > 

• outrée de dépit, en fe voyant à la difcrétion d'un vain- 

• queur qu'elle avoit cru pouvoir humilier & outrager dans 

• l'infortune , elle ufe , pour fe fauver d'Oxford » d'un fba- 

• tagême qui lui rendit. La rivière qui baigne cette ville , 
« étoit alors couverte de glaces & de neiges. Mathilde s'ha- 

• bille de blanc , & fait habiller fa fuite de la même couleur. 

• C'eft ainfî que pendant la nuit » elle traverfe la rivière fous 

• les yeux des afliégeans. 

Un traité de paix termina tous les troubles , abandonna la 
Normandie à Henri , & lui afTura , après la mort d'Etienne • 
la couronne d'Angleterre t dont on laifla le Monarque jouir 
paifiblement. Cette jouiflance fut de quinze mois , après lef*- 
quels Etienne finit fon règne orageux , en 1 154. Il fut en- 
terré à l'Abbaye de Feversham » qu'il avoit fondée. 

Avec le nouveau règne , s*ouvrirent des fcènes d'éclat , ou 
TAngleterre commença à jouer en Europe un grand xâle • 
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THOMAS BECQUET, ARCHEVEQUE henkiii. 
. de Cantorbcry^ renvoyé à Henri les Sceaux ^ & la 
CommiJJîon de Grand-Chancelier , /ans avoir prévenu 
le Monarque de cette démarche. ( Année 1 1^3 )• 

A U nom de cet homme fi mémorable dans les faftes de 
TEglife & de TEtat, on fe rappelle des époques malheureu- 
fes , qui ternirent la gloire d'un beau règne , & empoifon- 
nèrent les jours d'un Monarque , que des qualités fupérieu- 
res , un grand caraôère , fur-tout une politique confommée , 
& d'importans fervices rendus à la nation, dévoient mettre 
à Tabri des revers. 

Plus riche en provinces qu'^aucun de fes prédécefTeuxs , 
Henri avoit encore l'avantage de réunir en lui feul ce que 
les Anglois avoient admiré dans plufievwrs de leurs Princes , 
la bravoure , l'affabilité , l'éloquence , la vivacité , la péné- 
tration d'efprit , l'art de tirer parti des -conjonôures les plus 
critiques. U avoit au-deffus d'eux cette poliiàque habile , qui 
le montroit également jaloux de maintenir fon autorité , & 
de protéger la liberté de fes fujets , ce tempéramment û dé- 
licat tranfmis à peu de fes fucceflfeurs. 

. Avec de pareils avantages , Henri dut trouver dans Topl- 
fiion & dans le cœur des peuples une route facile pour ar- 
river au Trône. On dut defirer fon règne, &.levmoment où 
51 fut couronné 5 parut affurer à la Nation fon reftaurateur. 
Pour cette fois , on reconnut avec >fincérité la leligion du 
ferment. Le nouveau Monarque n'eut pas befoin d'accélérer 
fa marche pour faifir la Couronne ; il la trouva fidèlement 
confervée , fans que les délais de fon retour & les prétentions 

de Guillaume, fils d'Etienne , eufient caufé parmi les Seigneurs 
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la moindre irréfolution. De plus » Henri étoît déjà père, & 
par là raiTuroît les Anglois contre les troubles & les horreurs 
des guerres civiles. 

Auffi jamais couronnement n'avoit excite parmi les Grand» 
& le Peuple, une joie auflî vive. Il fut facré à Weftminfter, 
par Thibaud, Archevêque de Cantorbery, environ uft mois 
après la mort d'Etienne. 

Il lui tardoit de juftifier la haute opinion qu'on avoit conçue 
de fon règne. Son premier coup d'autorité & de fageffe à la 
fois , fut d'effacer les traces de la foiblefle de l'ancien gou- 
vernement. Il y réuflit en purgeant fes Provinces de ces ban- 
des indifciplinées de Flamands & de ces Cottercaux vagabonds , 
qui caufoient encore plus de ravages qu'elles n'of&oient de 
reflburces , lorfqu'elles venoient fe mettre à la folde des Prin- 
ces. Henri montra qu'il avoit affez de fes fujets pour la dé- 
fenfe & la gloire de fes Etats. Un Prince a déjà gagné bien 
du terrein , quand il a fçu donner à fa Nation ime grande idée 
d'elle-même. 

Pas-à-pas , Henri abbaiiïa tout ce qui pouvoit offufquer la 
majefté du Trône. Il rafa ces forterefles qui , dans le cœur 
du Royaume , ne pouvoient être que l'afyle de la révolte & 
du brigandage. Il fît rentrer dans fa main ces dons énormes 
que la foibleffe des trois derniers règnes avoit imprudemment 
mulripliés. Il fit des exemples de cette jufte févérité jufques 
dans fa famille , & fur les Seigneurs même attachés aux in- 
térêts de fa mère; perfuadé que la reconnoiflance n'oblige 
jamais un Souverain à prendre avec fon fujet une forte de 
niveau. Dans fa marche impofante , il n'oublia point ce que 
fes voifins avoient diftrait de fes anciens domaines. Un échange 
lui fit recouvrer fur le Roi d'Ecofle trois Comtés qui coupoient 
fes Etats. La terreur de f^s armes » l'opinion de fa bravoure 
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& de fa puîffànce , intimidèrent le Duc de Bretagne , qui fe 
trouva trop heureux de fe ménager un auffi grand allié , en 
lui aflurant ^ par un mariage , cette belle Province. 

Quel voifinage pour le Roi de France , que celui d*un 
Prince , qui , par une ligne de plus de cent vingt lieues , le 
bloquoit , pour ainfî dire , dans fes états , fî toutes les parties 
des domaines de Henri , néceflairement disjointes par la na- 
ture du régime féodal , euflent pu former un enfemble! Malgré 
Thabileté du chef, jamais les membres de ces vaftes domai- 
nes , difperfés en Angleterre & en France , ne purent faire 
caufe commune, ni combiner leurs intérêts & leur direôion. 
Certes, ce fut le falut de la' France, dont le Monarque avoit 
à fe repentir de fes démarches inconféquentes , dans les fe- 
cours qu*il donna fucceflivement à deux rivaux , Etienne & 
le Comte d'Anjou , & qui allumèrent dans le cœur de Henri ». 
fils de r Angevin , une haine irréconciliable. On y trouvera » 
fi Ton veut , la première étincelle de trois cens années de 
guerre , qui embraferent ces deux Nations ; mais c*efl dans 
le mariage de Henri avec Eléonore de Guyenne » que la po- 
litique en découvre le foyer principal. 

Lfs Rois & les particuliers ont fans doute des vertus qui 
leur font communes ; mais la raifon d'Etat , qui tient au bien 
général , peut quelquefois en modifier Texercice. Le divorce 
de Louis VII avec Eléonore , put avoir un motif religieux ; 
mais fi Ton veut le voir par les yeux du fage Suger , on trou- 
vera que rinconduite de la Princefle ne néceffitoit nullement 
un divorce , qui ne pouvoit caufer que de très-grands maux. 
On devoit prévoir que la politique de Henri s'occuperoit bien 
plus du Duché d* Aquitaine, qu*abandonnoit le Roi de France» 
que de la verm d'Eléonore. 

Henri n*étoit encore que Duc de Normandie, que, par fon 
mariage avec cette PrincefTe $ il avoit déjà réuni la Guyenne « 
TanKl. X 
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le Poitou , là Touraîne & la Saintonge. De-là Torgueil de la 
pu^flance dans ce Prince» & dans Louis-le- Jeune, le dépit 
d'une conduite imprudente , les armèrent Tun contre Tautre, 
Des alliances les rapprochèrent quelquefois , des trêves fuf- 
pendirent leurs coups réciproques ; mais des campagnes dé- 
vaftées » des Villes détruites , des batailles fanglantes , attede* 
rent en eux une fureur perfévérante pour fe nuire. 

Ce que fouvent Louis n'ofa tenter à force ouverte ; il Teffaya 
par des entraves qu*il donna à Henri , foit en fomentant des 
divifions , foit en prenant parti dans les querelles qui naiflbient 
au fein de TAngleterre. On verra la politique du Monarque 
François dans la protefUon qu'il accorda à T Archevêque de 
Cantorbery. 

Thomas Becquet, un de ces hommes qui naifTent d'eux-* 
mêmes , s'étoit élevé par fon mérite aux premières dignités 
du fécond ordre dans FEglîfe d'Angleterre , & s'y montroit 
toujours fupérieur à fon pofte. Génie vif & pénétrant , ardent 
i former des entreprifes , habile à les conduire , ferme à les 
ibutenir dans les contradiâions ; efprit droit , mais de cette 
rigidité de principes que la polirique n'adopte pas toujours ; 
ame d'ailleurs vertueufe & pleine de candeur. Tel étoit 
Thomas , quand le coup d'oeil perçant de Henri découvrit 
en lui l'homme d'Etat , & crut y appercevoir également 
Tami de confiance. Le Monarque n'hefîta point à lui confé- 
rer la première dignité du Royaume , dans la place de Chan* 
celier , & le pofte le plus intéreffant aux yeux d'un père dans 
celle de Gouverneur de fon fils. 

Magiftrat intègre , exaÔ & vigilant , Becquet juftifia le choix 
du Monarque. 11 eut cette fé vérité & cette application qui 
mainriennent le refpeft pour les Loix , cette prudence » qui 
n'en réforme qu'avec circonfpeâion les abus; cette gra- 
TÎté I qui , dans le Magiftrat t annonce au Peuple une efpece 



de iâcerdoce : Gouverneur du jeune Prince , Il ajouta à d*ex« 
cellentes leçons , Texemple de Tamour & des complaifances 
pour le Monarque. Courtifan » îl eut ce luxe 9 qui devient 
une forte de magie, pour fubjuguer le Peuple ; il eut ces 
grâces , qui font dire au P. d'Orléans , qu'il tenoit quelque 
chofe du favori. Militaire de réputation , il s'en étoit fait une 
brillante dans la guerre du Languedoc Que de différentes 
têtes pour un feul homme ! On verra cependant que cet 
homme, de toutes les places & de tous les mérites , parut dé-* 
placé. 

L'Archevêché de Cantorbéry vient à vacquer. Henri ne 
voit que Becquet qu'il puifle revêtir de cette dignité émi- 
nente, Envain tout ce qui environne le Prince s'efforce de 
l'éclairer fur les fuites d'un pareil choix. Le Monarque ne peut 
croire qu'un homme puifle cefler de fe reflembler à lui-même, 
& que celui qu'il trouve , dans la vie privée , flexible comme 
un rofeau , puiiTe jamais oppofer une barrière à fes entreprifes 
& à fes volontés. Envain , Becquet lui-même repréfente à fon 
maître , avec une noble franchife , que fon choix s'égare , & 
qu'après ime pareille métamorphofe , il rifque de ne plus trou- 
ver dans le Ponrife le Miniflre qu'il a chéri & l'ami complaifant 
du Prince. Heiu-i perfîfte , Thomas eft élu avec folemnité , il 
reçoit de l'Evêque de Rochefter l'ordre de la prâtrife , & 
le lendemain fa confécratiori par les mains de l'Evêque de 
Winchefler. 

• Ceft à ce moment que durent fe deffiller les yeux du 

• Monarque. Becquet , revêm de fes habits pontificaux , n'efl 

• déjà plus le même homme. Un vifage vénérable , mais auf- 

• tèrê^eflace toutes idées du Courtifan toujours affe£beux, 

• Il fe fait apporter â l'inftantles fceaux & tous les attributs 

• qui décorent le Chef de la juflice. Ses yeux élevés au ciel 
p parcourant enfuite le Sanfluaire» ^^abbaiiTerent fur ces om9« 
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• mens (Tune pompe mondaine , dont les obligations lui 

• femblent trop contrafter avec les engagemens du Pontificat; 

• D'un coup d'œil ferme & déjà trop éloquent pour qu'on 

• pût s'y méprendre , il lait éloigner toute cette ancienne 

• décoration qu'il veut qu'on remette au Monarque. Henri 
ne s'y trompa point , & fit plus qu'entrevoir la révolution qui 
s^étoit faite dans le génie de fon ancien Chancellier. 

> ■ =S 
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de Cantorbery , ejl mis à mort par quatre Officiers de 

la Cour de Henri ^ dans Jon Egli/e Prîmatiale , à 

Vhcure des Vêpres , fir au milieu de fon Clergé^ qui 

s^étoit e^orcé de repoujfer ces meurtriers auxquels 

le Saint Prélat voulut qu^on laijfât toute liberté. . 
(en 1170). 

J. j E S idées de Henri s'aggrandiflbient fous la Couronne ; 
s'il ne pût croire que rien ne contrarieroit fon ambition, il 
éprouva du moins que rien réfîftoit impunément à fes projets. 
Le fon de Thomas Becquet en fut une preuve déplorable; 
mais cet événement que nous avons à peindre , fiit précédé 
d'un autre de la plus grande importance poux la Couronne 
d'Angleterre , & qu'il convient de rappeller, pour mieux é a- 
blir le caraftère de Henri , & le crédit extrême que la cupi- 
dité & Taveugle ambirioo des Princes donnoient alors au 
Qergé. 

L'Irlande que Henri trouvoit dans fon voifinage , & qu'it 
Yoyoir divifée par des faflions , partagée en grandes & pe- 
tites Souverainetés , qui s'aflbibliflbîent par leur choc , lui fem- 
bla une conquête facile. Il n'en falloit pas davantage pour 
amorcer £a cupidité. Mais un Souverain même refpeâe afliex 
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rdpinlon , pour ne point troubler des ptoipnétés fans prétexte* 
Henri en trouva dans les fecours que des Princes Irlandois 
avoient fournis fréquemment à fon rival ; & dans un tems où 
les Souverains eux-mêmes donnoient aux Papes la plus grande 
influence fur les Couronnes , il falloit bien mettre le Chef 
de la Religion à la tête d'une pareille entreprife. 

Adrien IV , qui occupoit alors la Chaire de Saint Pierre » 
ëtoit Anglois , mais de plus il n'avoit garde de déroger à 
Tautorité qui avoit rendu fes prédéceflfeurs arbitres de la 
Couronne d'Angleterre. Ceft par Tafcendant de ces Pontifes 
que Guillaume le Conquérant & les autres Princes des troig 
maifons françoifes , qui s'étoient placés fur ce trône , avoient 
fubjugué la Narion. Un Chapelain du Roi fut chargé d'allu-* 
mer le zèle du Pape fur les dangers de l'irréligion & de la 
corruption totale des mœurs qui menaçoient l'Irlande & fur 
la néceflité d'un Conquérant réformateur. 

Un Bref impofant fut l'exploHon foudaine de ce zélé' ardent 
& impétueux. Henri reçut aind fa miflion & fon Apoftolat 
Militaire pour la réformation des vices & l'accroiflement de 
la religion dans cette ifle. Un anneau joint au Bref, lui en 
donna l'invefliture , fous la condition d'un tribut annuel p 
qui rendroit cette Province feudauire du Saint-Siège. Qui 
doit plus frapper le Le£leur , dans une pareille entreprife , ou 
du fimulachre religieux , dont ufoient ces deux Puiflances ^ 
pour colorer une ufurpadon , ou de la force de l'opinion , qui 
leur prêtoit de pareilles armes ? Le Bref n'eut cependant point 
un prompteffet ;& il fallut à Henri plufieurs années pour réduire 
cette Province. L'Irlandois ne vit pas les en£éins des Dieux 
dans les Généraux & les Soldats de Henri , comme le Péruvien 
dans ceux de Pizare , quoique l'un & l'autre euflent reçu du 
Pape une femblable million. 

Pendant que Henri £ûfoit jouer en Irlande totis les ref- 
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forts de fa polîtîquet elle échouolt» au feln du royaume , contra 
le caraâère du Primat, Archevêque de Cantorbéry. On n'ap- 
p^iciera jamais bien les procédés de Thomas envers le Roi, 
qu^en fe formant une idée du crédit prodigieux <[ue les Princes 
#ux-mêmes avoient laifTé prendre au Clergé , dans ces fiécles , 
où Ton étoit bien loin de cet efprit de fagefle , qui a fixé les 
pnncipes fur la nature de la Puiflance féculiere & de Tautorité 
Eccléliaflique » & fur Fexercice de ces deux pouvoirs* Mais 
de plus 9 on auroit tort de ne voir dans le Primat que Topiniâ- 
treté qu'il oppofa à fon Roi , fans combiner cette rigueur ex^ 
ceflive » ainfi que les écarts qu'elle femble offrir » & qui tenoient 
au temps , avec la droiture du zèle » la candeur , le défmtéreiTe- 
tnent & la charité héroïque de ce Pontife » qui ont décidé le 
^ulte de TEglife » fans qu'elle ait trouvé de contradiôeurs 
dans les Monarques eux-mêmes. 

Mais 9 comme les abus de Tautorité ou du crédit he s'é* 
lèvent jamais au-delà d'un certain point ^ où leur éclat avertit 
du danger de les fouflrir, & où cette crainte conduit fouvent 
â l'autre extrême » il arriva en Angleterre ce qu'on a vu plus 
d'une fois ailleurs » où l'on cmt devoir reprendre beaucoup 
plus qu'on n'avoit cédé. 

Henri , qui devoit tant au Clergé , commence â craindre 
ion influence, qui embarrafToit fouvent la puiiTance laïque, 
a laquelle elle déroboit fes jufliciables , & l'autorité des Sei* 
gpeurs qui en receyoit àcs entraves. Son premier pas fut un 
écart; foit que ce Prince trouvât plus fon compte à placer 
dans l'Eglifc des fujets corrompus, qui font toujours des 
âmes fbibles ; foit qu'il voulut £étire connoître que fon pou- 
voir étoit au-defTus des régies , il fit de mauvais choix , il * 
les multiplia au point de révolter le vermeux Prélat. Thomai 
l'en reprit en préfence des Evêques , & ce moment détermina 
Dne faâion. Les £vêques fe partagèrent. La politique dévoua 
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les uns à flatter & à féconder le reflendment du Monarque # 
& les vertus de rArchevêque lui donnèrent dans les autres 
des panifans de fon zèle. 

On s'étonneroit aujourd'hui de voir deux Clercs homicides 
punis par de (impies peines canoniques , & fouftraits à la puif» 
fance laïque, en vertu de leurs privilèges. On peut même 
croire qu^alors ( car la raifon eft de tous les (iècles ) une pi^ 
tention audi oppofëe au pouvoir temporel , dut dbnner des 
ennemis au Primat. Mais la fainteté & la droituie de Thomas 
purent excufer ou même confacrer auprès du peuplô » cet 
excès de zèle qui tenoit au préjugé du tems. 

Il fe forma une aflemblée à Clarendon. On y confirma le 
droit du Prince fur les élcâions aux bénéfices, la foumiflion 
des Clercs à la juftice royale , la néceffité du confentement 
du Monarque aux excommunications fulminées contre fes 
ofHciers ; on y maintint le ferment de fidélité ; & la fagefTe 
de ces articles , connus fous le nom de Coutumes Royales , eut 
le vœu de TafTemblée. Thomas lui - même les adopta ;- & , 
pour le bien de la paix , promit de les obferver, fur la foi du 
ferment. Mais bientôt on lui en fit appréhender les confé<« 
quences de la part d^un Prince entreprenant; il révoqua fon 
adhéfîon , il crut même devoir s*en punir par la fufpenfion 
de Texercibe de fes ordres. 

A cette rétraâation , la colère de Henri ne contftit plus 
de mefures. Cité dans un Concile , Thomas s*y voit condamné* 
Il quitte TAngleterre pour fe retirer en France; & cette fiiîta 
le rend encore plus coupable aux yeux du Roi. La France 
l'accueille; le Pape le nonime fon Légat en Angleterre. On 
auroit peine à concilier cette commiflion avec une fage po« 
lirique , fl Ton ne préfumoit que le Pape voulut par cette 
étendue d^aotorité» le ibuflraire à celle des Evêque» fes rivaux» 
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Cependant Louis VII réconcilia Thomas avec fon Roî , & 
tout fembla rentrer dans Tordre. 

Ce calme lut de peu de durée. Thomas avoît prévu foa 
fort, & fon inflexibilité perfévérante en accéléra Tinflant 
fatal. Jamais le Roi , ni fon fils , ne purent le réfoudre à le- 
ver les cenfures qu^il avoit portées contre trois Evêques, à 
moins que ces Prélats ne fe foumiflent à la volonté du Pape » 
promettant d'imiter alors à leur égard , la clémence du Pontife* 

Henri étoit d'un caraâère violent , que la moindre contra- 
diôion révoltoit jufqu'à la frénéfie. On fait qu'un jour , irrité 
contre un Seigneur qui voùloit juftifier le Roi d'Ecofle, il 
entra en fureur jufqu'â jetter fon bonnet , fon ceinturon , dé- 
chirer fes habits, & mâcher la paille de fon lit. Qui fait fi 
Thomas , fe préfentant avec ^es Evêques . qui le dénoncè- 
rent , n'eût pas été viâime du premier ? Mais fi l'abfence 
du Primat épargna ce crime au Prince , l'emportement du 
Monarque le rendit complice d'un forfait. Malheureux que je 
fuis s s'écrîa-t-il dans fa colère ; quoi \ parmi tant d'hommes 
comblés de mes bienfaits^ Une s'en trouvera pas un qui me dé^ 
livre de ce Fréore fédiàeux « ennemi du repos de mon Etat 
(f des droits de ma Couronne ? Faut-il que les Rois , fi peu 
fécondés quelquefois pour le bien , lorfqu'ils le commandent , 
foient fi efficaces au premier accent de leurs paflions ? 

• La perte du Primat efl réfolue. Quatre de ces hommes que 
^ les Princes trouvent fi facilement à leur cour , toujours prêts 

• à deshonorer leur maître , fi l'ambition ou la cupidité les 

♦ y intérefTent , fe concertent & parten; pour l'Angleterre. 

♦ Leurs noms méritent d'être dévoués â l'infamie 2 Hugues 

* de Moréville, Guillaume de Tracy, Richard Breton,, & 
% Regnault de Falfours, oubliant leur naifTance, pour le plus 

• lâche auçntat^ dçfcendent à Cantorbery» au Palais du 

Primat, 



• Primat, où ils l'accablent de reproches & de menaces. Le 
« fang-froid & Tintrépidîté du Primat ne les déconcertent point; 
« ils ne le quittent que pour fe dépouiller de leur robbe , qui 

• cachoit la cotte de mailles dont ils étoient couverts, les 

• épées , les flèches & les haches dont ils étoient armés. Le 
« Pontife venoit de fe rendre à Vêpres dans fon Eglife. Un 
« des meurtriers veut l'arracher de l'Autel ; le Primat attend 

• reflet des menaces , en leur défendant de maltraiter les flens* 

• A rinftant Regnault tente de lui porter à la tête un coup 

• qu'arrête Edouard Grim , un de fes Clercs ; mais aufli-tôt 
« Thomas tombe fans vie fous le fer des aflaflins , & en- 
« fanglante de fa cervelle le pavé du fanâuaire. Le Palais 
« eft aufll-tôt livré au pillage , & l'on va porter au Roi , en 
« Normandie , cette aflreufe nouvelle « 

Sans doute qu'avec un caraôère flexible , un zèle plus mo- 
déré , le S. Pontife eut épargné à fon fiècle cette fcàne fan- 
glcitite & facrilége « dont les regrets & la pénitence de Henri 
n'eflaceront point l'horreur. Depuis ce moment fatal , les dix- 
neuf années du règne de ce Monarque fe paflerent dans l'hu- 
miliarion & le mépris. AccaUé de la haine de fes enfans & 
de fes fujets , en proie à l'inquiétude & au trouble continuel 
des faffions & des révoltes qui l'environnèrent , maudiflant 
fa famille & le jour de fa naiflance , jufqu'au moment où le 
Ciel ceflant de le frapper, il termina fa carrière dans les lar- 
mes du repentir & l'exercice de la pénitence. 
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UlCHARD I 

■ RICHARD , PASSANT PAR L'AUTRICHE ^ 
déguifé en Templier, ejl reconnu à fa bonne mine & à 
fon anneau. Il ejl fait prifonnier par ordre de Léopold, 
Duc d'Autriche (en 1192). 

-A. U furnom de Caur de Lion , donné à Richard ^ qu'on, 
n'imagine pas que les Contemporains de ce Prince ayant 
voulu marquer en lui une bravoure aveugle & brutale, qui 
fembla bien plus un inftinâ qu'un courage réfléchi , ou cette 
témérité entreprenante , qui , comme on l'a vu depuis dans le 
Héros momentané de la Suède, ne connoît point d?obftacles. 
Richard , quoiqu'en ayent dit plufîeurs Hiftoriens , joignoit à 
Une vraie bravoure le discernement & les mefures d'un excellent 
Capitaine , & à l'aâivité dans les entreprifes l'intelligence de» 
reflburces. Pour ne le voir qu'en beau , il faudroit oublier- ce 
génie inquiet qui l'attachoit à toutes les occaiions de s'illuftrer, 
cette vanité qui le rendoit injufte envers fes compagnons d'ar- 
mes & de bataille, aind que cette jalouiie importune, qui lui 
faifoit toujours voir fa gloire afFoiblie par toute efpèce de 
fticcès étranger. 

Ce coup-d'œil jufte peut fervir à apprécier la conduite de 
Philippe envers Richard , & diminuera les torts du Monarque 
François fans les effacer. 

Nous ne parlerons de fon couronnement, qui fe fit avec 
la plus grande pompe , que pour rappeller la fcène défaftreufe- 
du feftin qui le fuivit. Ce jour étoit un Dimanche, jour 
que le peuple Juif regardoit comme fatal à la Nation , en fe 
xappellant fa fervitude en Egypte. Il le fut à Londres. Un Édit 
du nouveau Roi avoit interdit aux Juifs de fe trouver au Palais. 
Quelques-uns fe mêlèrent dans la foule & Iwent reconnus* 
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(171) 
XJn fouflflet ouvrit la fcène , & devînt le fignal pour fe jetter 
fur tous ceux qu'on put découvrir. Le tumulte fe communiqua 
bientôt à Londres , & le peuple crut offrir à fon Roi un 
tribut agréable , en faifant de tous les Juifs qui fe rencon- 
trèrent un horrible carnage, que le Prince ne connut 8c 
n'arrêta que trop tard. Ce calme qu'il rétablit, ne fut qu'un 
feu fous la cendre , qui fe ralluma pendant le voyage du 
Monarque en Paleftine. La richeffe des Juifs bien plus que 
l'amour de la Religion , mit le poignard à la main des habi- 
tans de Stanford , de Line , de Lincoln & d'Yorck , où ils 
furent impitoyablement maffacrés ; nul règne ne leur fut plus 
funefte. 

Cependant Richard ne foupiroit qu'après une nouvelle 
croifade. Riche de neuf cent mille livres d'or qu'il avoit 
trouvés dans le tréfor de fon père , fon avidité , aut^t que 
les préparatifs néceffaires pour l'expédition d'Orient , lui fît 
épuifer tous les moyens qui pouvoient accroître fes richeffes. 
Domaines , Châteaux , Privilèges , Chartes , tout fut vendu 
au plus offrant. Il eut , comme il le dit lui-même , vendu 
Londres , s'il eut trouvé un acquéreur. Richard & Philippe- 
Augufte combinent leurs armées pour cette croifade. Le Monar- 
que Anglois fe met en mer avec la flotte la plus riche & la 
plus puiffante qu'on eut jamais vue en Angleterre. Les deux 
Princes s'étoient juré, dans une entrevue à Nonancourt, une 
amitié inaltérable & une affiftance mutuelle. 

Si , par fes hauts faits , Richard mérita dans cette guerre 
d'être appelle Caur-de^Lion ^ Philippe y foutint conftamment 
le rôle du renard ; & le Roi d'Angleterre eut plus d'une fois 
à fe repentir dans cette croifade & dans le cours de fon règne 
de l'excefTive confiance qu'il avoit donnée au Prince Fran^ 
cois. Philippe , malheureux fur mer par des tempêtes , & ne 
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fe montrant guères fur terre que comme un perfonnage fecon- 
daire , à côté d'un rival toujours heureux , prit le parti de la 
retraite ; mais ce ne fut que pour aller tenter lâchement U 
fidélité du frère de Richard ; & pour envahir en Normandie 
les domaines de ce Monarque. 

Tout profpéroit en Orient au Prince Anglois. En paffant 
en Sicile, il avoit vengé furies États de Tancrède le bâtard, la 
détention de fa fœur Jeanne, Reine douairière de Sicile; &» 
par fa franchife, il avoit gagné le cœur de ce Prince. Arrivé 
en Chypre , après un voyage périlleux , Richard s'y montre 
avec éclat & met en déroute les Cypriots. U marche vexs Acre, 
pour y rejoindre Philippe. Une flotte terrible, défendu par 
deux cent cinquante machines remplies de feux grégeois , fe 
rend à fa valeur & à fes forces. Acre , que Philippe preffoit 
lentement, ne tient point contre fon aâivité & la réputation 
de fes armes. Mais cette ville fut Técueil de Richard. D'un côté,^ 
tant de gloire accumulée fur ce Prince, indifpofa Philippe & lui 
fit méditer fa retraite, qui devoit être funefte à la Normandie.. 
De l'autre, Richard crut pouvoir rabattre l'orgueil des Autri- 
chiens, qui voulurent planter leur étendard fur les murs d'Acre; 
& par-lâ il fe fit un ennemi perfonnel de leur Duc Léopold , dont 
la vengeance ne fe fit pas long-tems attendre» 

Les fuccès de Richard fe multiplioient dans l'Orient. Pour 
encourager fes principaux Guerriers au fiége d'Aae , il avoit 
réglé qu'ils porteroient à leurs jambes des attaches de cuir 
telles qu'ils les avoit aux fiennes , voulant que cette diftinâion 
les animât i fe furpaifer en bra^voure. Ceft l'origine de V Ordre 
de la Jarretière , objet encore aujourd'hui de l'ambition de la 
haute NoblefTe Angloife. 

Saladin, dont les viâoîres avoient femé l'épouvante en 
Europe , eut à tretnbler devant Richard. Aprèc avoir vu^ 
emporter la ville d'Acre , il perdit » fans pouvoir les défendre j» 
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Cérarée & Jafïa. Le Calife n'eut pu tenir contre ce torrent 
formidable, fi les nouvelles des Troupes de TOccident ne 
fuflent venu calmer fes allarmes. La mauvaife adminîfiration, 
Tinfolence & Favidité de Guillaume » Èvêque d'Ély, Chan- 
cellierSc Régent de TAngleterre, opéroîent dans le Gouverne-* 
ment une détente fenfible, & caufoient un foule vement général. 
Allié perfide, Philippe, oubliant fes traités, s'emparoit d'une 
partie de la Normandie , & corrompoit par fes promefTes la 
fidélité de Jean , dont Tambidon fe fut prêtée à toutes fes 
menées , fans le crédit & Tafcendant d*Èléonor. 

Il étoit tems de remédier i ces troubles» Richard , impa-^ 
tient de revoir fes États, fait avec Saladin une trêve de trois ans* 
Toutes les places , excepté la ville d*Acre ^ font rendues au 
Calife. Dans ce traité s'évanouiHent 2: le fruit de deux années 
de guerre & tout TefFet d'un fier armement. Le Roi fait par- 
tir devant hii fa flotte, avec fa nouvelle époufeBérengère; &, 
ne fe réfervant qu'un feul Vaifleau , il longe les côtes de la 
Thrace. Mécontent de la lenteur de fa marche , il monte dans 
une galiote. Surpris tout-à-coup par une tempête , il eft jette 
fur les côtes de la Dalmatie. Richard avoit évité la France , oà 
il craignoit de fe voir à la merci de Philippe ; mais l'Autriche 
lui devient plus faule, par le reffentiment d'un Prince que 
depuis que il avoit humilié. 

• Objet de curiofité & de foupçons , depuis le bruit de fon 

• naufrage , le Monarque fugitif fe détermine a voyager par 

• terre, fous l'habit de Templier. Par-tout obfervé , il fe trahir 

• par des générofités imprudentes ; & fur-tout par cet air de 

• noblefle que ne pouvoit mafquer fon humiliation. Il eft 

• découvert dans un village auprès de Vienne. L'Archiduc 

• d'Authriche, Léopold, vient le reconnoître. Tout le décèle, 

• fon air grave, fa dépenfe & plus encore l'anneau qu'il 

• porte au doigt , où fe trouvent les armes d'Angleterre» 
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« L'Archiduc n'a garde de laiffer échapper une fi belle proie. 
« Richard eft fait prifonnier, & fans égard pour fon rang, & fon 
m malheur, on le charge de fers. Léopold le vend à TEm- 
• pereur Henri V, pour le prix de mille marcs d'argent. • 
Viâime de la jaloufie & de Tavarice, au mépris de l'hon- 
neur & de rhumanité , Richard eut befoin d'avoir toujours 
avec lui la compagnie d'un grand cœur, 

B^cHARDi. PHILIPPE DE DREUX, PETIT FILS 
de Louis le Gros , & Evéquc de Bcauvais , ayant été 
pris les armes à la main , dans le Beauvoijis , par un 
Officier de Richard , le Pape follicite auprès de ce 
Monarque la liberté , du Prélat , qu^il nomme dans 
la Lettre , fon cher Fils. R ichard envoyé la cuirajfe 
in fanglantée qu^avoit portée PEveque, en écrivant ati 
S. Père : Voyez fi c'eft la tunique de votre Fils ? 
(Année 1197). 
^EROIT-IL vrai que le bonheur ne pût fé réduire en art, 
& qu'il n'eût pas dans un Prince , dans l'homme en place , 
fes régies de conduite , foit pour fe paffer du hafard , foit 
pour le maîtrifer? Plus réfléchi dans fes procédés, pendant le 
cours de fes voyages , Richard eut enfuite traverfé impuné- 
ment l'Autriche , & n'y eût pas trouvé l'écueil des profpé- 
rités qui avoient couronné fes exploits dans la Paleftine. Pri- 
fonnier de l'Empereur , ce guerrier , qui avoit rempli l'Europe 
& l'Orient du bruit de fa valeur, erroit en Allemagne, fans 
que, dans la crife importante où fe trouvoient fes Etats, on y 
connût le Heu de fa retraite. 

Nous donnerons bien peu de foi à cette Chronique de Fau- 
^het , qui prétend que le Meneftrier Blondel , cherchfini 
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par-tout fon maître , & paflant en Allemagne au pîed d'un 
Château, qui , félon les gens du voifinage, récéloit un prifon- 
nier d'importance , foupçonna que ce pouvoit être Richard , 
& qu'alors Blondel chanta \i moitié d'une chanfon françoife , 
que le Monarque 8ç lui avoient faite enfemble , & qu'aufli- 
tôt Richard pourfuivit & chanta l'autre moitié. Il femble plus 
naturel que cette découverte ait été faite par deux Abbés , 
qu'on avoit envoyés fur la route d'Haguenau , pour l'inftruire 
des aflfaires de fon Royaume, & pour traiter de fa rançon, 
C'eft-là que cet illuftre captif apprit & le défordre intérieur 
de fon Etat , & la trahifon de Philippe- Augufte , & la noire 
ingratitude de fon frère. 

Rien ne fut oublié pour hâter la délivrance de Ricliard, 
Eléonor, fa mère, tenta d'employer la médiation du Pape. 
Elle écrivit à Céleftin III une lettre amère & véhémente, 
qu'on ne peut même pardonner à fa douleur. On y trouve des 
principes qui marquent à quelle diftance on étoit alors des 
lumières de notre fiècle & du (îècle dernier. Dans une affaire 
fi fdcheufe & fi importante » ( la détention de Richard ) vous 
ne daigne^ pas, lui écrit-elle , envoyer un Soudiacre ou mime 
un Acolythe. Cefl V intérêt qui fait aujourd'hui les Le'gats , et 
neft ni V amour de Jtfus , ni V honneur de VEglife , ni la 
paix publique , ni le falut du peuple^ Elle lui dit , dans ime 
autre lettre : Vépée de Pierre eft audejjus de celle de Conjlantin; 
& le jugement du Siège Apojhlique fiirpaffe celui de la pulffance 
Impériale. Rends^moi donc mon fils , homme de Dieu ! On nta 
promis trois fois des Légats ^ & on ne irten a point envoyé. 
Si mon fils étoit environné de Sa Majefié & de fa puijjance , 
ils ne tarderoient pas alors de venir ('*'). 

Les conférences d'Haguenau , foutenues de l'or d'Angleterre , 
eurent plus de poids que n'en euflent eu toutes les foUicitationj. 

C*) Ep. Pétri,. Bleif. CXLIV. 
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du Pape. L'Empereur fe décida pour une rançon de cent mille 
marcs d'argent. Encore ce Prince fit-il acheter à Richard fa 
liberté , par tous les dégoûts d'une irréfolution qu'entretenoit 
le Roi de France. 

On fent que Richard, échappé de fa captivité, dut courir 
comme un lion furieux à fa vengeance contre Philippe. On 
jugera de l'emportement de fa colère , en apprenant de fes 
Hiftoriens qu^au premier bruit d'une invafion du Roi de France 
en Normandie, Richard , étant à table, jura de marcher droit 
vers cette Province , fans fe détourner ; & que fur le champ 
il fit abattre le mur de la falle qui regardoit la Normandie , 
alla à Portmouth , de-là à Barfleur , à Vemeuil , dont il trouva 
le fiége levé ; mais où il put encore battre en déroute l'arrière- 
garde , & tuer de fa ix^ain trois des plus braves Chevaliers 
François. 

Malgré l'infidélité de Philippe au traité de la Pâleftine, & 
fon peu de refpeâ pour les malheurs de Richard , un autre ' 
perfonnage pffaçoit l'odieux de ce rival fur ce théâtre d'hor- 
reur. Traître à fon frère , Jean laiiTa déjà voir en lui le germe 
de ce caraâère bas Se perfide , qui devoit tramer fes propres 
malheurs. Depuis que le fang de Cadmus enfanglanta le trdne 
de Thèbes, depuis que la Couronne de Séleucus arma fes 
deux enfans l'im contre l'autre, la foif de régner brouilla 
fouvent les frères ; & l'Angleterre eut en ce genre fes odieufes 
rivalités. Mais nulle pan cefte paflîon ne préfente un carao 
tère de lâcheté , comme dans le frère de Richard. Son frère 
n'eft que captif , il en publie la mort; fon frère efl viôime 
du fort des armes , Jean complotte aldn avec fon plus cruel 
ennemi. Richard a-t-il dompté le caprice de la fortune, en 
recouvrant fa liberté , & retrouvant le cœur de fes peuples ; 
C'eft par un crime , c'eft par une noirceur à jamais déshono^ 
f ante cjue Jean eflayera de rentrer en grâce avçc lui» 

Cétoît 
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tTétoit peu de tromper Philippe, qui lui avoît confié la 
gardç d'Évfeux,. & de vouloir livrer cette Ville à Richard; 
c'eft par pn aSe de barbarie qu'il prétend expier auprès de lui 
fes crimes. Il raffemble trois cens Officiers de la garnifon ; c'eft 
une fête , c'eft un dîner fomptueux , qu'il leur propofe ; & 
c'eft au milieu du repas que des Troupes qu'il a apoftées 
tombent fur ces malheureux convives & en font une horrible 
boucherie. Jean a perdu pour toujours, par ces horreurs, tout 
droit à la commifération des hommes dans les revers qui 
marqueront toutes les périodes de fa carrière. 

Malgré le peu de cas que devoit faire Richard d'une récon- 
ciliation recherchée au prix de taiit d'horreurs , il fe laiffa 
gagner par ^éonor. Il ne felloit pas que Philippe qu'il avoir 
en tête , put fe prévaloir de la divi/ion des deux frères. Il fe 
l'aflocia donc dans la pourfuite du Roi de France. Mais les 
conférencesde paix re<iouvelléesà Verneuil fufpendirent quelque 
tems l'aftivité de Richard. Enfuite , au moment de fe voir, un 
cérémonial brouilla les deux Rois. Philippe avoit fait attendre 
Richard , celui-ci , à fon tour , manqua de quelques minutes 
au rendez -vous. Piqué du retard, Philippe lui envoya dire 
par rÈvêque de Beauvais que , fur ce manque de parole , il 
lui déclaroit la guerre. On verra dans un inftant que ce meffage 
coûta cher à TEvêque. En ce genre , une commiflion eft tou- 
jours délicate , fi fouvent elle ne devient odieufe. 

Cependant Philippe écrafe Richard dans le Berry, après 
l'avoir molefté dans la Nçrmandie ; & Ja guerre fembloit 
devoir reprendre avçc plus de fureur, quand le Monarque 
Anglois propoia de renouer les conférences, entre Iflbudun 
& Qha^'pft. Mais un incident faillit à caufer un grand carnage. 
Un gros ferpent qui fe glifla entre les deux Rois, les força 
de mettre Tépée à la main. On les crut prêts à s'entrégorger, 
les deux armées s'ébranlèrent, Se la fcène alloic être fanglante» 
Tome L Z 
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fi les Princes n'euflent raffuré leurs Soldats. La paix fe fît à 
Louvîers ; mais une querelle de Richard avec le Seigneur de 
Vierfon, où ce Prince fe rendit juge & panie (*), ranima 
les hoftilités. Les campagnes furent marquées par une alter* 
native à-peu-près égale de fuccès & de revers , dont les deux 
Nations furent également les viâimes. 

• Piqué au vif des échecs humilians , qu'il venoit de rece- 

• voir en Normandie, Richard fît marcher fon frère fur le 

• territoire de Beauvais. L'Evêque, qui y fiégoit alors, Philippe 

• de Dreux , parent du Roi de France , plus Chevalier que 

• Pafteur , marcha à la tête des Copimunes qu'il aguérît par 

• fa bravoure. Et fi , pour les animer & les conduire , il déro- 

• gea dans cette aâion au caraâère charitable & pacifique 

• de fon Sacerdoce, du moins il fe montra patriote ardent^ 

• guerrier intrépide & digne , par fes hauts faits d'armes ^ 

• du fang royal qui couloit dans fes veines, jufqu'au moment 

• où Jean l'atteignit & le fit prifonnier. Richard , à qui fon 

• frère l'envoya, fe fouvint trop de la commiflîon que l'Évêque 

• avoit remplie à Verneuil ; il le fit charger de fers. Combien 

• il a fallu de tems avant que chez ces deux Nations les mœurs 

• guerrières dépofaflent leur férocité ! Cependant la Cour de 

• France jetta feu & flamme. Philippe- Augufte porta fes plaintes 

• au Pape Céleftin , qu'il crut intéreffer à l'Êvêque, en lui fai- 

• fant voir la violation des privilèges du Clergé. Céleftin répéta 

• ces plaintes à Richard , le conjurant de rendre la liberté à cet 

• Èvêque , fon cher fils. Le Roi , qui n'eut garde de laifTer 

• échapper cette expreflîon de la lettre du Pape , lui envoya la 

• cuirafTe & tout l'accoutrement guerrier du Pontife. Voye:^^ 

• T. S. P. écrivit-il à Céleftin , fi vous reconnoiffe^ la tunique 

• de votre fils? • Cette démarche ne changea rien au fort du 
Prélat , qui ne recouvra fa liberté que dans le règne fuivant. 

( * ) Ordine perver/b judtx effectua & acior. Guill. Brit. 
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Le befoin du repos avoît dëfarmé les deux Monarques ; mais 
la cupidité qui fit defirer à Richard d*envahir un tréfor qu*avoit 
trouvé le Vicomte de Limoges , le fit marcher contre ce Sei- 
gneur. Ce Prince venoit d'aflbuvir fon reffentiment contre 
rÉvêque de Beauvais, une vengeance fatale Tattendoit lui- 
même à Chalus, dans le Limofin. Une flèche partit d'une main 
inconnue ; & vint lui donner la mort. Le meurtrier , nommé 
Gourdon , parut enfuite devant le Roi , lui reprocha la mort 
de fon père & de fes deux frères , que ce Prince avoit tués de 
fa main. Je fuis vengé, lui dit-il; & je mourrai content. Soit 
les approches de la mort & Tempire de la religion , foit 
rimpreffion que fit fur lui la fermeté de TafTaflin , Richard 
mourut en lui pardonnant. 



GUILLAUME DE B RA O U S E, ^ ^ '''' ^^ 

rcfufc de donner fes enfans en otage au Roi d^Angle^ 
terre , lut & fa femme Mathilde P accablent de repro-» 
ches fur le meurtre d^Arthus (en 1208 )• 

^'kst bien affez que le devoir de THiftorien le force à 
faire juftice des méchans Princes, fans qu'il lui foit permis 
de flétrir par de fimples conjeftures celles de leurs aftions , qui 
peuvent être Juftifiées aux yeux de la poftérité. Telle eft encore, 
fous la plume de beaucoup d'Écrivains, Tufurpation prétendue 
de Jean ; c'eft qu'on veut juger de l'Angleterre par la France 
& des fiècles anciens par des tems modernes. Le droit d'Arthus, 
fils du frère aîné de Jean , ne pouvoit être que celui de la 
repréfentation. Mais, pendant fix cens ans, pas un exeniple, 
ni fous les Rois Anglo - Saxons , ni depuis la conquête, ne 
vient à l'appui de ce titre ; & l'avènement de Henri I au 

Zij 



préjudice âe fon neveu, le Cotnte de Mortagne, avoît établi 
ou reconnu la fucceflîon légale des frères. 

Mais , fi l'irréligion , fi la lâcheté , fi là cruauté & la perfidie 
dans un Prince pouvoient autorifer une Nation à l'arrêter Air les 
degrés du trône , & à le faire defcendre au dernier rang des 
hommes, Jean n'eut jamais dû porter la Couronne d'Angleterre^ 
11 s'étoit fait connoître fous le règne de fon frère ; un trait fuffit 
quelquefois pour caraôérifer un homme. Jean s'étoit dégradé par 
des traits de cruauté & de bafiefie , qui eufient du mettre en 
garde fes fujets. Cependant il eut le peuple pour lui , fitôt 
qu'il fe préfenta ; &, à l'égard des Grands, les tréfors de fon 
frère, qu'il fe.fit remettre, lui donnèrent des fuflfxages, du 
crédit & des Troupes. Il eut dans fon parti fa mère Eléonor, 
bien moins par l'effet de la tendrefie , que par une politique 
adroite , qui , en éloignant Arthus , écartoit Confiance , mère 
de ce Prince , la pîûs vîangereufe rivale de fon authorité. 

Trifte fort de l'infortuné Arthus ! Il eft viôime de l'ambi- 
tion & des inquiétudes de fon frère, il n'eft pas moins, le 
jouet de la cupidité de Philippe, qui ne le protège, que pour 
envahir fous fon nom. Dans ce confliô de partions , le Ro* 
de France , qui , fous le précédent règne , aVoit tout l'odieux 
de la fcène , devient ici Uii perfonnage intéreflant par de 
grandes qualités , telles qu^une politique conséquente , une 
prudence marquée, l'amour de la juftice , le foin du bon- 
heur dé fon peuple & le zèle de la religion ;• qui conftraf- 
toient avec Tinconféquence, l'oppreflion , h bafTefTe & l2 
débauche , par ' lefquelles le Roi Jean déshonoroit toute» 
/es démarches. Auffi ce Monarque eut beau fe faire cou- 
jonner jufqu'à quatre fois , il n'en devint ni plus cher ni 
plus refpeâable pour fon peuple, qui ne vit, dans cephàn-^ 
tome de Roi , que l'erreur de fon choix & celle de hu 
fortune. 
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Les querelles fe renouvellent fans cefle » tantôt avec Philippe 
& tantôt avec Arthus. Mais le moment approchoit où Tinfor- 
tuné Duc de Bretagne , devoit ceffer de lui faire ombrage. 
Arthus ëtoit entre les mains de Philippe , la verge dont il fe 
fervoit pour humilier le Roi d'Angleterre; & cette proteôion 
du Roi de France, plus décidée que jamais, fit le malheur du 
Duc de Bretagne. Un combat imprudent le livra au Roi fou 
frère , qui l'enferma dans le Château de Falaife ; Jean penfa 
que fa prefence, fes careffes ou fes menaces le détacheroient de 
Philippe ; il fe trompa» Arthus ne vît dans fon frère qu'un 
perfide oppreffeur, l'accabla de reproches fi vife & fi mena- 
çans que c'en étoit fait de lui , fi Guillaume de Bray^ à qui 
Jean ordonna de le mettre à mort, ne lui eut répondu qu'i//i 
brave Guerrier rHitoit point un bourreau. 

Au défaut des Minières de fa vengeance , Jean , dans fa 
colère fe fatisfit de fes propres mains ; & ajouu à l'horreuî 
de fa conduite l'infamie d'un parricide. 

Qu'il feroit malheureux pour la fociétë qu'il fe trouvât 
fouvent de ces fcélérats de fang-firoid , dont l'ame atroce 
entend fans frénnr le cri de la confcience ; & brave opiniâtre* 
ment le remords 1 De tels hommes feroient le fléau de leur 
fiècle ainfi que l'opprobre de la raifon^ Mais heureufement 
prefque toujours le trouble & la fbiblefle avilifient le méchant 
après fon forfait. Le défordre s'empare de l'efprit & la lâcheté 
eft dans le cœur. Ces deux traits caraâérifèrent tout le refte du 
règne de Jean. 

Qu'on s'imagine Philippe , épiant toutes les fautes de fon 
rival ; & l'on n'eft point étonné de voir le Monarque François 
époufer la vengeance de la mère d'Anhus , & faire valoir le 
titre de Suzerain , pour punir l'attentat de fon vafial , citer 
Jean au tribunal des Pairs ^ le condamner, ordonner la con- 
fifcation de fes domaines en France y Topérer à la tête de it% 
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Troupes ; & réumffant en moins de trois années la Province 
de Normandie à fon Royaume , venger la France après trois 
fiècles , de la foibleffe de Charles-le-Simple , qui Ten avoit 
diflraite. Que verra-t-on au contraire dans le rival de Phi- 
lippe? Jean , dit Sansterre, qui bientôt méritera ce furnom, un 
Prince lâche qui ne fe défendra qu'en reculant & perdant 
tous les jours du terrein , un Prince aveugle , qui cherchera 
à s'étourdir fur fes difgraces , jufqu'à pourfuivre une paniç 
d'échecs , tandis qu'on lui enlève fa Capitale. 

Le fang d'Arthus crie vengeance autour du Monarque ; & 
il femble que cette voix terrible , qui foulève tous les ordres 
du Royaume, retentit fi fortement dans l'ame du parricide > 
qu'elle trouble & qu'elle anéantit en lui toute prudence & 
toute politique. Il aliène le cœur de fes peuples par de nour 
veaux impôts , dépouille & offenfe le Clergé qui pouvoit 
donner un contre- poids à fon infortune; & fe brouillant avec 
le Pape pour un Archevêque de Cantorbéry, qu'il refufe de 
reconnoître, il perd dans le crédit d'Innocent une impor- 
tante reflburce ; & prépare , par cette efpèce de ftupidlté , la 
dernière fcène d'aviliflement qui doit achever de déshonorer 
fon règne , quand , pour rentrer en grâce avec ce Pontife , il fe 
verra forcé aux plus humilians facrifices. 

• Mais que dire de cette efpèce de politique , que la Nation 

• dut regarder comme infultante pour elle , lorfque Jean , en 
f butte à toutes les claffes du Royaume , au fouverain mépris 

• de l'Etranger, n'imagina d'autre moyen pour calmer fes 
9 frayeurs, que d'exiger de tous les Grands, leurs enfans ou 

• leurs parens pour otages de leur fidélité ! Soit pitié , foit un 
f refte d'attachement , la plupart obéirent. Guillaume de 
9 Eraoufe , Seigneur de la Comté de Brecknok, ofa réfifter 
en face au Monarque ; fa femme Mathilde , qui l'accom- 
p pagnoit, fe chargea de la parole : F^ous naure^ point, mes 
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• enfans , lui dit-elle , avec Téncrgle d'une mère & d'une 

• brave citoyenne , leurs jours me font ttop chers pour Us 
m livrer à la merci d'un parricide encore fouillé du fang de 
m fon neveu. Tout ce qui m'envirorme doit frémir d'accorder 
. quelque confiance à un tyran f à qui la Nation ne doit que 

• mépris & qu'horreur. • 

Guillaume de Braoufe étoit perdu » fi dans Tinftant il ne 
fe fut fouftrait â la vengeance du Roi , en pafTant en Irlande » 
d'où il aborda en France ; & vint finir fes jours à TAbbaye 
de Saint Viftor de Paris* 



ALEXANDRE, ROI D'ECOSSE, J*^« i- 
mandé à la Cour que Louis tenait à Londres , y 
arrive j avec un brillant cortège de Troupes & rend 
à ce Prince un hommage Jolcmnel. (en 121 6). 

U N François , pour qui le nom de Roi eft fi cher & fi 
facré , répugne à porter le flambeau de l'Hiftoire fur un 
trône avili par la lâcheté & les vices du Monarque ; ce nom , 
qui chez TAnglois de voit perdre dans la fuite tant de belles 
prérogatives , vît entamer fa puiflance fous le règne du 
malheureux Jean , & dégrader toute fa majefté par la tyrannie, 
les mœurs corrompues & la pufiUanimité de ce Prince. Quelque 
redoutable que fut Philippe- Augufte , pour un Roi de cette 
trempe , jamais il n'eut tenté , il n'eut conçu même un projet 
aufli hardi que celui d'envahir l'Angleterre , s'il n'eut eu pour 
appui & pour inftigateur un homme que fes vertus , fa poli- 
tique , fon ambition & fa place rendoient alors maître de 
Topinion. 

Innocent III fiégeoit à Rome. Il eft même le premier dont 
nous puiflions dire qu'il y régnoit , puifqu'il en fut faire 
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difpaioitre toutes les traces de Tauthorité des Empereurs* 
Outré de la réfîfhince de Jean & de fon obftination â rejetter 
Langton , Archevêque de Cantorbéry, Innocent avoit interdit 
le Royaume & excommunié le Roi lui-même. On fait que 
de*là à la dépofition d^un Monarque , il n^ avoit alors qu*un 
pas. Audi Jean fut-il déclaré déchu de ia. Royauté; & le Papç 
crut pouvoir aufli bien donner ce Royaume à Philippe 9 qu'^A- 
drien avoit autrefois fait préfent de Tlrlande à Henri IL 

Mais ce qui étonnera notre fîècle , eft qu*un Roi , aufli bon 
politique que Philippe-Augufte , ait oublié , en acceptant une 
pareille donation , qu'il armoit pour la fuite les Èvêques de 
Rome contre fon propre trône. L'ambition de Philippe ne lui 
permit pas de rien voir au-delà d'une nouvelle Couronne qui 
s'of&oit à fa m^in; & 9. pour fe l'aflurer , il ^rma une flotte 
4e 1700 Vaiffeaux. Jean ne s'oublia point à la vue de cet 
armement formidable. Il rangea 60000 hommes fous fes dra- 
peaux. Il y avoit de quoi faire reculer Philippe , fi Jean eut 
pu prendre quelque confiance dans une armée fans zèle & fans 
affeâion, dans des Guerriers honteux de lui obéir » dans un 
peuple laffé de fon joug , & qui ne voyoit à U têtp qu'avec 
horreur un Prince excommunié. 

Le Roi d'Angleterre fentit fout le danger de fa pofition» 
Le Pape qui Tattendoit à ce moment de crife 9 vit qu'il étoit 
tems de tirer du défefppir de cç Prince le pani le plus utile 
à l'accroiflemcint de fa puiflancel Deux Chevaliers Templiers 
font envoyés à Do^vres , pour achever de corrompre cette 
ame déjà flétrie par fes malheurs. Jean , qui fe voit un pied 
dans l'abîme , fe jette dans leurs bras , accepte leur médiation 
auprès du Légat Pandolf , & celle de ce Pontife auprès du 
Pape. Il foufcrit à tout , & s'engage à une prompte & entière 
/çumiflion. 

jfi cç pri;c, fans doute^ il éteignoit les foudres lancées contrç 

lui} 
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luî ; mais Philippe n*ëtoit point dans la confidence , & s*ap. 
prêtoit i conquérir fur Jean la Couronne que le Pape lui avoit 
donnée. La marche d'un Prince aufli entier , aufH ambitieux , 
ne pouToit être arrêtée que par celui qui Tavoit mis .en 
mouvement. Témoin de la vive inquiétude de Jean , dont à 
fon gré il échaufibit la tête & fomentoit les allarmes , Tadroit 
Pandolf vit qu'il pouvoit tout ofer fans mefure. Il annonça 
donc au Monarque que , près de fe voir renverfé de fon 
trône par des fecoufles au-deiTus de fes forces , il ne pou-» 
voit s*y foutenir qu'en le remettant aux Apôtres S: Pierre & 
S« Paul dans la perfonne du Pape Innocent , pour le tenir 
enfuite à foi & hommage du S. Siège , fans ; la redevance 
d'un tribut annuel de mille livres fterlings. 

Le triomphe du Légat fut complet , s'il eft quelque gloire 
i voir à fes pieds un Prince dégradé & une ame avilie. 
Dépouillé des marques de fa Royauté , Jean tombe aux 
genoux de Pandolf , paie fur le champ une partie du 
tribut, dont l'Angleterre ne s'eft affranchie qu'au fchifme 
de Henri VIII , & (igné avec les Barons de fa fuite Taâe 
odieux de fa dégradation. La Couronne demeure entre les 
mains du Légat , pendant cinq jours , après lefquels il eft 
permis à Jean de fe dire Roi d'Angleterre, fous la fuze- 
raineté du S. Siège. Innocent fe met au-defTus de l'indigna- 
tion de l'Europe , & Jean fuccombe au mépris de fes 
fujets. 

Pour comble de malheurs , fa lâcheté eft en pure perte. 
Le Pape n'eft plus le maître d'arrêter Philippe , Prince aufH 
habile politique. , mais plus puifTant que lui. Le Roi de 
France fe rit d'une fouveraineté chimérique, ouvrage de la 
IbiblefTe & de la frayeur fuperftirieufe du Monarque dégradé* 
11 voit de fang-£[oid s'éteindre aux pieds de fon trône la 
2mc l. A a 
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foudre impuifTante d^Innocent , qui veut lui uttetélfe Fefi^ 
trëe de TAngleterre. La bataille de Bovines » où il met en 
fuite TEmpereur Othon , & fait beaucoup d'iUuftrea piifon» 
niers ^ le rend le Prince le plus redoutable de TEuxope. 

Cependant la fermenution gagnoit Londres & les Ville» 
voîfines. Indignes de la fbiblefle de Jean, les Barons veulent 
venger en quelque forte la Nation & fur-tcwt la Haute 
Noblefle de Topprobre du trône. AiTemblës au nombre de 
mille 9 c^eft après s^être rendus maîtres de Bedfen & de 
Londres, qu^Us viennent lui demander à main armée la 
/ignature de la Grande Charte & de la Charu Farefiière , & 
que f par ce premier eflai de fouveraineté , ils ébauchent 
Touvrage de la liberté du peuple & du difcrédît de £t$ 
Rois. 

Philippe , qui , dans ces troubles , volt les efpxîts pfé^ 
parés à une révolution favorable, fe hâte d^envoyer Louis 
fon fils pour la confommer. Louis arrive à Londres , ùt 
préfence achève la féduâîon , il ell reçu comme en triom* 
phe , & couronné avec enthoufiafme. De toute part , les 
Députés des principales Villes du Royaume s*empreâènt 
de lui rendre hommage. • Mais le plus flatteur pour ce 

• Prince fut celui d^ Alexandre II , Roi d*Élcofle , que cinq 

• années auparavant Jean avoit aimé Chevalieif dans Lon- 
m dres ; & qui dans cette même Ville , vint reconnokie 

• dans le rival de Jean , le Roi légitime de TAngleterre , 

• & lui jurer fidélité comme â fon Seigneur pour plufieurs 
« terres qu'il pofTédoit dans ce Royaume. Alexandte parut 

• à la tête d'un gros Corps de Troupes , glorieufes des 

• lauriers qu^elles venoient de moifibnner à Cadisle. A cet 

• hommage on joignit le renouvellement de Tancien traité 
. qu'Achaius » un des prédéceffeuis d'Alemidre t avoit fait 

• avec Cbademagne. • 
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S^îl ëtolt an pouvoir d'un peuple de changer àinfî de 
maître i fon gré » quel titre plus fpécleux pour nos Rois 
à la Couronne d'Angleterre que cet hommage libre 6c réfléchi 
d'une Nation ! Les malheurs de Charles VU n'en donnè« 
rent point dans la fuite de pareil à l'Anglois. 

Jean Santerre n'avoit plus rien à perdre que la vie» 
Le chagrin la lui arracha en 1216. Il nomma pour fon 
fuceefleur fon fils âgé de dix ans. L'épitaphe de Jean» 
dans rÈglîfe de Worchefter, caraôérife aflez fon règne en 
annonçant que le farcophage ne renferme que le fîmulachre 
d'un Roi 9 dont la mort rendit la paix à fa Nation. 



Fin du Tome prcmîtn 



